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Le culte des saints dans l'Afrique chrétienne d'après les inscriptions et
Nous n'nvons pas eu TintenHon d'écrire une histoire des Saints africains, ni de Taire une étude d ensemble sur leur cul le. Nous avons voulu simplement puiser aux sources archéologiques les renseignements qu'elles peuvent fournir sur ce sujet.
On a retrouvé les basiliques d'Afrique où étaient honorés les Saints, les inscriptions oiv étaient gravés leurs noms, les autels qui conservaient leurs reliques et les tables qui .les recouvraient, l'indication des fêtes qu'on célébrait en leur honneur; à ces découvertes est consacrée la première partie de ce travail, qui a un caractère généraL
Nous nous sommes ensuite, dans la seconde partie, attachés à l*étude particuHère de chaque Saint, de son culte apporté souvent avec des reliques, de TOrient, de Rome, de la Gaule et de TEspagnc, ou né, comme le Saint lui-même, en terre d'Afrique.
En même temps quii des reliques des Saints, nous devions nous occuper des reliques de la vraie croix et de la terre sainte apportée de Bethléem, reliques plus d'une fois mentionnées dans les monuments d*Ahique.
Nous espérons que celte élude purement archéologique, où les sources littéraires n'ont été utilisées que pour expliquer ou illustrer les monuments» pourra néanmoins, par les renseignements (jui y sont réunis, être aux futurs historiens de quelque uliliié. A cette espérance se borne noire modeste ambition.
Qu'il nous soit permis, à la première page de ce travail, de remercier les savants (jui nous ont aidé de leur bienveillance cl de leur conseils : le R. P. Thédenat, membre de rioslilut, et M. S. Gsell, professeur à l'Ecole supérieure des Lettres d'Alger.
Paris, 6 Juin 1903.
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ABREVIATIONS
P, G. Cursus patrologiaegraecae, aucLore Migne.
P. L* Cursus patrologiae latiûae, auctoro Migue.
C- L L. Corpus iiiscnpUoaum latinarum^ tome VIII et suppl(5meats.
B» G. Bulletiti du Comité des travaux historiques et scientifiques,
M. E. R. Mélanges d*archéologie et d'histoire de TEcole de Rome.
B, A, C. Buliettino di archeologia cristîana,
C< R. (Compte-rendus) de l'Académie d'Hippone.
A» SS. Acta Saiictorum-
Saint Augustin est cité d'après r édition bénédictine. Paris ^ 1683,
L'Eglise et l'Autel
Lo temps était passe où Caecilius, discutant sur la plage d'Oslie, pouvait reprochor aux chrétiens de n'oser parler haut nî s'assembler Hbrement, de n'avoir ni autels, ni temples, ni statues (1). L'africain Mi nu ci us, ami du heau langage cicéronien et sans doute des arts, avait le droit d'en être triste. S'il fût ressuscité, après Tavèuement de Constantin, dans son pays d'Afri* que, combien Feût. réjoui cette magniflque iloraison d'églises, lircsque aussi riche que celle de notre moyen âge I II convenait, en effets que, des colonnes d'Hercule jusqu'aux autels des Ftilènes, sur cette terre fécondée par le sang de tant de martyrs, là ou s'était développée la théologie de TEglise, une, sainte et indivisible, se multipliassent les types visibles de cette Eglise, Aujourd'hui, après un demi-siècîe et plus de laborieuses explorations archéologiques, nous connaissons dans TAfrique française^ d'après M. Gsell, les ruines de plus de trois cents églises.
Beaucoup^ aussitôt déterrées, ont achevé d'être pillées; d'autres ont été de nouveau enfouies. Les archéologues, du moins, en avaient dressé les plans et noté les inscriptions.
(1) p. L, Lomé Iir, coL 264.
mm
Cette multitude de basiliques n'est pas pour nous surprendre. On connaît le grand nombre des évêchôs d*Afrique (1). Et, d'ailleurs, elle était â prévoir dans une contrée qui, plus que rOrient bien entendu» plus même que la Gaule et que Rome, a chéri l'Eglise d'une piété sans pareille. C'est Tertullien qui développa» apr(^s Irénée, il est vrai, mais avec beaucoup plus de puissance, la doctrine do la tradition transmise par les Eglises apostoliques (2) et de la règle de foi confiée par Dieu au Christ, par le Cbrist aux Apôtres, par les Apôtres â TEglise une (H). Cette Eglise une, Cyprien nous en dit les grandeurs cl en déduit les prérogatives dans un opuscule célèbre : elle est l'unique demeure des croyants, là, où se réalise la parole du psaume; Deus qni inhahltare facit unanimes in damo. L'Eglise, elle est l'arche de Noé d'oi^ nul ne s*ccbappe sans périr, la tunique sans couture du Christ, la maison de Rahab dont il est dit : qui franchira le seuil pour sortir* sera coupable; ta maison unique oiï se doit manger Tagneau pascal (4), Belles images, auxquelles Ticbonius et Augustin en ajouteront tant d'autres, surprenantes et magnifiques, toutes prises dans les livres Saints : Eve tirée du flanc d'Adam comme TEglisc du côté du Christ; Sara qui a engendré le peuple de Dieu dans la vieillesse du monde; la reine c^ui vint d*Etbiopie voir Salomon, introduisant ainsi dans Jérusalem TEglise des Nations (5). Entre catholiques et Donatistes, Tunique question, au fond, sera celle-ci :oii estPEglise, la vraie maison de Dieu? On la reconnaîtra à ses marques : Parménien nous dira, pour les Donatistes, quelles seront ces marques : la chaire, Tange, la fontaine, le sceau, Tombilic (6). Nous avons peine, aujourd'hui, à suivre cette discussion étrange entre Optât et son adversaire, nous eatendons ma! ce qu'est le
(\) En voir les listes ûsjùû Tissûti Géograpfaie eompariie de la proTince d'Afrique, tome ir, p. 770.
(2) Depraeic. S6. P. L u U. coL 49.
43) Lbid, col. 50,
(4) P. L Tome 4, cot. 5Ô5-506,
{^) Aug., termoQ 239 app.
(6) OptDli de Bcbism. Dûnat. II, 5, 6 séq*
sceau et rombilic^ Mais nous oomprenons tout au moins que les ennemis s'accordaient dans l'amour de cette église que chaque parti voulait posséder pour lui seul» comme le jardin fermé du Cantique. Malgré cette querelle de prêtres, qui depuis les jours des Traditeurs jusqu'à l'invasion arabe, agita et parfois ensanglanta l'Afrique, nulle part on ne voit que les scandales du clergé aient ému la fui des peuples. Dieu sait ce qu'il fallut de formetu à cette foi, i>armi les attaques mutuelles des adversaires ! Le (ionatiste Tichonius, aussi bien qu'Augustin, s'attriste des scandales, il ne s'en étonne pas.
Sans doute TEglise est « fuscaet décora » et ainsi s'expliquent bien des textes qui autrement n'auraient pas de sens, quand, par exemple, il est parlé de l'Eglise irréprochable et aussi de ses enfants qui sont mauvais. C'est que le corps du Seigneur est double. Non certes, l'Eglise sans tache n'est point laide, sinon du côté gauche, par oii le nom de Dieu est blasphémé parmi les nations (1)* Les faux frères abondent au dedans comme les ennemis déclarés au dehors, les c vases pour Thonneur » et les t{ vases pour la honte » ont leur place dans la grande maison (2). Les méchants sont dans cette fournaise qui est l'EgUse, la paille qui brûle pour épurer l'or, Dieu étant l'ouvrier. Mais, ajoute Augastin avec tristesse, que de paille et combien peu d'or ! L'or n*en sera que plus précieux. Et c'est pourquoi TEglise, épouse chérie du Christ, sa chair et son corps, qu'elle soit « fusca et décora », n'en est pas moins aimable et il n'y aura pas lieu de s'étonner qu'elle porte en son sein les peuples ennemis qui sont sa grandeur et son infirmité.
Les monuments épigraphiques nous répètent souvent dans les mêmes termes ce qu'ont dit de l'Eglise les théologiens et les apologistes* Ces inscriptions qui s'échelonnent entre le règne de Constantin et la fin de la domination byzantine, formules de dédicace, ex-voto, textes versifiés sur les pavements de mosaïque, se ressemblent beaucoup par les idées qu'elles expriment et par la forme même de leur rédaction : la langue seule plus ou
(1) Tkhojïiufl, Uber de VH regulis, P. L. tome XVUI, p. 15 seq. — Régula n, de Domiiii corpore bIpârtîLo.
(2) Habenl la domo magna locain suum. Aug. sermon 231 app.
moins corrompue, les traits des lettres, les monogrammes du Christ, la plus ou moins grande inhabileté des îapicides pourraient déterminer les dates, quand elles ne sont pas gravées, et c'est Thabitude, Mais le peuple africain est si bien resté le même dans son amour, dans sa conception de TEglise, et du reste la question n'est pas si importante qu'il y ait lieu de sf^s parer nettement les inscriptions d'époques différentes comme nous le ferons pour celles relatives au culte des Saints,
Dès que le fld^Me a franchi le seuil, il saura qu'il entre dans le lieu saint. Nombreuses sont les inscriptions sur les portes d'entrée (1). Bans la vieille basilique de Reparalus, ensevelie aujourd'hui sous le marché d'Orléans vil le, au bas-côté gauche, la mosaïque représente un jeu de lettres si habilement combiné qu'en partant du centre du carré, l'œil, qu'il suive une ligne de lettres droite ou brisée, parvient toujours à lire: Sancta Eclesia (2). C'est que ce temple, élevé par les hommes, est devenu la maison de Dieu, C'est ici la maison de Dieu (3), maison de
Dieu et du bienheureux (4), la maison de Dieu et la
« memoria» du Sauveur (5), la maison de Dieu et du Christ (6). Ainsi parlaient aux fidèles ces pierres, placées sans nul doute à la porte d'entrée de l'église â Mascula, à Macoiaades, au bourg actuel de la Sbikra, toutes trois localités de l'ancienne Numidie. et à Henchir Abdallah, sur la route d'Aïn Beïda à la Meskiana, Près de Khencbela encore, i Am Ghorab, une inscription que de Kossi attribue à l'époque vandale^ au règne d'Hildéric (7), nous annonce que voilà i< la maison de Notre Seigneur le Christ, Thabitation de l'Esprit Saint, du Paraclet » (S), et ce dernier mot ne laisse pas d'avoir une saveur particulière
(1) C. L L. 993, 222a,g272, 4792, 8492, 10706, 10707, 10708. Eph- ^pigr. VU, 414, 542(voirM.E. K. I89i, p. 2iK
(2) Bulklin de Ia Société diocéiâla^ (l'archéologie, Alger, 1H95. n" 1
(3) Hic e($t (ïo[a)ua Dei. Hestîtulioa de de Bostt. fi. A, C. 1S87, p. 97, C. I, L. 17714, 2389.
(4) (Domui) Dei ed be(atl). ResiUmioa de de H&m. C. 1. L 4770 ei Addlt, p. 9^7.
(8)C. I. L. 2220, 10706 ei 17614,
qui sent son africain, le descendant des vieux montanistes» des sectateurs des prophétesses de Phrygie,
^i TEsprit Saint est nommé, le fils n'est pas oublié. Les inscriptions de Khenchela et de la Sbikra viennent de nous le dire : lar maison du Christ la memoria du Sauveur. Les Africains qui allaient en pèlerinage à Rome n'avaient pas manqué de visiter la basilique du Sauveur» récemmeat élevée par Constantin dans la .3* région, sur le domaine des Laterani. Ils s'étaient promenés dans toutes les nouvelles basiliques élevées par Silvestre et Constantin. Les pieux pèlerins, surpris par les merveilles de la Ville, copiaient les inscriptions des sanctuaires. Ils rapportaient au delà de la mer leurs souvenirs de voyage. Et c'est ainsi que dans les églises de Tbeveste (1) se pouvaient lire les hexamOtres rudes et majestueux de la basilique du Vatican (2).
Hœc est quant cernis pietas quant possîdet omnts Quae Patris et Filii virtutibus inctjrta gaadet Auctaremque saam genitoris laudibas equat.
Dans cette habitation du Paraclet où éclate la puissance surnaturelle du Père et du Fils, toutes les vertus humaines ne résident-elles pas? Siège de la justice, maison de la foi,palaisde la pudeur (3). Ainsi défjutait rinscription métrique de Saint Pierre de Rome reprorluite à Thé veste, A Sufetula (4) dans la Proconsulaire, c'est « la maison de la prière ». belle expression empruntée à Augustin : n voici la maison de la prière », s'écrie le grand évoque dans un sermon pour une dédicaced'égtise(5). mais nous, nous sommes la maison de Dieu, « Et si nous sommes la maison de Dieu, nous sommes construits en ce siècle pour être Tédiflce qui sera dédié à la fin des temps >*. La maison de la prière est celle de la paix ; revenons lâ-bas, dans Tancienne Maurétanie Césariennes â Castellum Tingitanum: semperpax.
{\) Il ae rasie que dea fragmcala de ueUc inicripUoD. Kecaeil de Go&aïaDtine XIX, {2) Nous en atoTiB le twlc dma rniDérairt d'Eiûsiedeln. C* I. L. lomeVi, p, X.
(3) ItiftLitlae sedes, ndei domiiSf au La pudotiB.
(4) Sbaïlla. Dûmua oratio,., Aniiquiiés africaioea. 1834^ p. S03. (5)lSenaa9 â^â.
est-il écrit sur la mosaïque du bas côté de gauche, dans la basilique de Reparatus (1)- « Gloire à Dieu dans les hauteurs, paix sur la terre aux hommes de bonne volonté. » Ceci est écrit dans une église de la Proconsulaire (2). Là se chante donc devant Tautel sacro-saint (3) le cantique des Anges. Et après lesparoles angéliques, on ajoute : « Toujours espoir en Dieu » (4).
Mais ces inscriptions ecclésiastiques, quasi offlcielles et liturgiques, sont-elles vraiment l'expression de la foi des populations? Est-11 vrai que l'Rglise aitélé pour le peuple romain d'Afrique le lieu de la prière, la source de la paix, Tancre de Tespoir*? Sans nul doute les preuves ne manquent pas : textes aujourd'hui encore touchants, formules brèves, empreintes d'une foi naïve, dans une langue populaire et plus incorrecte. Ce sont souvent des ex-voto^ des souvenirs de pieuses libéralités faites par les fidèles en accomplissement d'un vœu, parfois le souvenir de la dédicace d'une chapelle, d'une église. Le plus ancien de ces souvenirs est celui que nous a laissé l'évêque Evelpius de Caesarea (5). Auprès des sépulcres, Fadorateur du Verbe a acheté une area et a bâti une chapelle, subvenant à tons les frais. « A l'Eglise Sainte il a laissé cette memuria : salut, frères, d'un cœur pur et simple. Moi, Evelpius, je vous salue dans le Sainl-Esprit (6) ». A côté de cette formule dédicatoire, dont les lettres nettes et régulières indiquent le m» siècle, il convient do rappeler la dédicace de la basilique de Cas tell um Tingitaniun, la plus ancienne de celles qu'aient découvert en Afrique les archéologues, a L'an 285 de la province (324)^ le xir des Calendes de décembre, furent placés les fondements de la basilique,.. Souvenez-vous du serviteur de Dieu <7) ». Qui était ce serviteur de Lieu que les hasards des
(1) Buîl.de h Soc. dioc. d'arcliéoi n- 2. Aïger, 1895*
(2) Inac. déjà mcDUonnèe d^Ht^ai^hir Abdallah, Ë. C. IgtïS, p. 13&.
(5) SacrosaQcto bËlamlne altaria. GuelmSj C. R. Acad, d'Hippooe, 1893, p, SS. (4) SpcB ia Deo aemp^r, mâmc Idsc. d'Henchir Âbdallnh.
(6) La brtnnle > Salalo sancio âpirjlu u prouve qu'Evelfius ts\ un éviiqiie> d'aprèi Monceaux, Histoire UtL^raire de l'Afrhpe chréUenae, tome U, p, 127.
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conquêtes et la curiosité des savants rappellent après tant de siècles ? Un évêque ? Un bienfaiteur laïque? Peu ijnporte. Dieu connaît cet anonyme aussi bien que ceux dont les noms sont restés gravés sur les pierres.
Et ils sont encore noD:ibreux. Ils avaient accompli des vœux et voulaient en perpétuer la mémoire. « Publius, Petronius, Tunninus ont promis et accompli leur vœu à Dieu et à son Christ >î. A la vérité, ces paroles, inscrites sur la mosaïque d'une basilique au nord de TAurès (1), ne nous disent pas si ce fut la basilique tout entière ou seulement le pavement qui fut l'objet du vœu. Il en va autrement à Tipasa de Maurétanie. C'est encore une mosaïque qui nous dit le nom de l'évêque Alexandre, grâce auquel vous pouvez voir « les faîtes éclatants et les saints autels n et qui, « pour la gloire d'une si belle action, aura son nom célébré par les siècles ». Il se réjouit d'avoir placé en un lieu digne d'eux u les anciens justes, qu'un long repoa empêchait d'être connus et qui, maintenant, brillent dans la lumière, portés par l'autel splendide (2) ». Ainsi Alexandre avait transporté des corps de martyrs, ou plus probablement, les corps des évêques 0^, ses prédécesseurs, dans la basilique rebâtie et restaurée vers la fin du iv» siècle ou le début du v«. A la même époque, quelques années avant l'invasion vandale, à l'autre extrémité de la Césarienne, « grâce aux dons de Dieu et du Christ, Umhrius Félix, magister, a fait un monument. Il a accompli son vœu à Dieu* Il prie pour ses péchés, qu'il soit sauvé* L'année de la province 369 » (408) (4). Quel fut le monument élevé par Unibrius Félix? Encore une fois, il est impossible de le dire. Nous ne savons pas davantage ce qu'avait promis ce Félix Sanccarius, qui, « avec les siens, accomplit son vœu »5 en laissant le souvenir peint en mosaïque dans la basilique de Thala, en Proconsulaire (5). Il s'était, sans doute,
(1) Heacbir Gueiseria, fi. C,, 1593, page 540.
(3) Cité par Gaell, M. Ë, U., 1894, page 390. fS) D'après GseU, loc. cit.
(4) BuU. des AdL Afr., tSSS, p. 189, Mecbera Sfa.
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engagé au moins à faire» don de tout ou partie du pavage, Fabius, Sulpicius, Crisogonus et Fabius Crisogonus, eux, avaient dû faire don de leur domaine pour que la basilique de Cartenna (Ténès) y fût construite : on ne comprendrait guère, s'ils l'eussent vendu, quel besoin on avait d'apprendre à la postérité que ce terrain leur appartenait. Uue brisure de la pierre nous a ravi le nom du donateur, ou de l'arcbitecte, ou de l'évêque, qui « commença l'édifice aux fondements et le mena jusqu'à la dédicace (1)». En tout cas. les formes grammaticales de rinscription : is pour his, quepit pour cocpit, sont d\me plus basse époque encore que celle de Thala, dans laquelle la substitution du b au V (botum solbit), faute de prononciation habituelle des Africains, n'indique pas une iîgale corruption de la langue. Une des dernières basiliques d'Afrique dont une inscription ait commémoré la dédicace et la restauration doit être celle de Rusguniae. Flavius Nuvel, parent, peut-être, de ce roi maure Nuvel, dont parle Ammien Marcellin (2), Flavius Nuvel, praepositus des cavaliers Armigeri, flls cadet de Saturninus, perfectissime, comte, et de Colleta (CoHeia?), femme honestissime, avait dédié, avec Nonnica. son épouse» et tous les siens, la basilique qu'il avait, par un vœu, promise et offerte (3), Les guerres des Vandales, celles des Byzantins et, peut-être simplement le temps, ruinèrent la basilique de Flavius XuveK Bâtie par un officier, elle fut sans doute aussi la même que releva un officier. Maurice, magisier mililumj « restaura Tédiflce depuis longtemps écroulé et en fit cette sainte basilique >*, où, plus tard, il fut enterré lui-même avec ses filles Coustantina et Patricia (4). La « sainte basilique », restaurée par le maître des soldats, le glorieux seigneur Maurice (5), a depuis servi de carrière aux maçons de Djezaïr.
Le lieutenant Chardon en a, récemment, déterré le bas des murs et les mosaïques qui s'en vont, morceau par morceau,
XXIX
(4) B. C, 1900, p. 127 seq., et Semaine religieuse d^Âlgcr, 18 mai 1900.
(5) Domni gl(oriosi) Maurici, m(a)g(istri) inîL(Uuai). Ibld.
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SOUS la poussée des herbes, dernier témoin de la chrétienté romaine et byzantine devant les villes modernes d'Alger et de Mustapha qui étalent en face^au fond du golfe hieujleur intense blancheur.
Les ruines de Timgad^ la Pooipcï de TAfrique, ont une basilique» la dernièret ceîle-lâ^ des basiliques d'Afrique- Sous le patrice Grégoire, en 646, du temps de Constantin, empereur, FJ. Grégoire, étant paLrice, Jean, duc de Tigisis, offre une maison i Dieu(l).
Jusqu'ici nous n'avons vu que des particuliers contribuer â la construction des églises et y laisser, inscrits sur les pavés, les Souvenirs de leurs vœux. Ils avaient bâti des basiliques en reconnaissance des grâces reçues, pour accomplir des vœux, pourqu*apr6slamorton priât pour eux{3), pour obtenir le pardon de leurs péchés : « Il prie pour ses péchés, qu'il soit sauvé ». (3) Mais ce sont là des motifs qui ont quelque chose d'égoïste. Les juifs riches contribuaient aussi â la construction des synagogues et y laissaient leurs noms sur les mosaïques. Ne connaissons*nous pas cette Julia et cette Margarita qui payèrent le pavage de la synagogue dlTammam-el-Lif ? (4) Cela, les Pharisiens le peuvent faire. ]\lais des populations chrétiennes seules ontété vues, comme dans notre moyen âge, travailler en foule, ouvriers inconnus, à édifier la maison de Dieu, L'Afrique a offert ce spectacle. On vit, dans la plaine où est aujourd'hui THenchir Zerdan, les Venuslanenses commencer les travaux. Les Lucrionenses (^) donnèrent cinq colonnes. Les Cusahetenses en donnèrent d'autres. Tous ces villageois, réunis, « étendirent l'abside ^. Ce furent surtout les Citsabetenses qui fournirent rornementation. « Rogatus, prêtre, et Emilius Sacon achevèrent l'édifice », (5) N'est-il pas une ruine émouvante autant que nos cathédrales, œuvres des générations.
(S) Insc. crOrléaUBvitle déjà ciléc, p. 10.
(â) ÎDsc. Û6 Mticbera SfA déjik cilée, AnU «fric, 1SB4.
(4) G. I. L. tS4&7.
(5) GseU, dans M. Ë. R,^ 1S94, p. 24.
ce cippe ahandonnô clans la piaiue déserte et qui rappelle, au delà de la conquête musulmane, Tœuvre des peuples croyants de jadis? S'il faut en croire les pompeux et maladroits hexamètres qui célèbrent à Tipasa ^ les édifices aux faîtes éclatants n, ' œuvre de Tévêque Alexandre, « le siècle chr(5tien tout entier venait pour les visiter iu (1) et le peuple innombralilc de Tipasa (2) heureux de fouler le seuil sacré, tout entier chantant des cantiques, se réjouissait de tendre les mains au Sacrement (3)-
Lepeuple^ inondant les portiques, allant communier en foule, s'approchait donc de TauteL L'autel, qu'y a-t-il de plus saint? L'autel a siège du corps et du sang du Christ », Tautel « qui a porté les vœux du peuple et les membres du Christ^ là où Dieu Tout- Puissant a été invcKXUé et où, à notre demande, est descendu TEsprit Saint, c'est là où beaucou]j ont reçu le gage du salut élornel, Tentretien de leur foi et l'espoir de leur résurrection (4) ». Aussi Tau tel est-il le centre^ le vrai sanctuaire de la basilique. La magnifique définition d'Optat de Milève ne trouve pas pour lui assez d'éloges; les mosaïques n'auront pas pour lui assez de richesses ni les artistes assez de soins. Il serait fasLi-^ dieux de faire une longue revue des pierres d'autel ou des emplacements de l'autel dans les basiliques découvertes. Les textes êpigraphiques diront pins sûrement la pensée populaire. Ce sont presque les mêmes mots, exactement, écrits sur la mosaïque de Tabside et à Rusguniae et àCastellaniTingitanum ; autel au Dieu Eternel (5), autel au Dieu saint éterneKti) A Tipasa, c'est le saint autel (7), Fautel splendide (8), et pour faire l'éloge
{\) Uadtq fifiendi itudio Cbrtsliana aesiss circumrusu Tenit Osell. H. E. B, ÎS9I, p. 390.
(S) Innutnera plebs Tipasa Dii s, ibid., [i. 391.
(3) Ummaqufi MUcta pediLtus contîngerc beLi^ ocddU sacra canens, sacramealo H) a IL us porrîtî^re gaiideD», LUd, p. 3!K)'
^4) OpL^I. D« AchiGoif VI t.
(5) nQsgumîc ara... lerno, S^^maine religieuse d*Alg«r» 18 mnï lOOO et «q.
(6] CasL, TiDgibDum. BalL dt: h S&c. du>c. darçhéoi.t a"* 3, Algerp 18^5.
(7) SaDtaque^lUria, M. E, il, 1B04. p. 390. ,.
(S) AlUre décora j ibid.
d'une âme sacerdotale, l'épitaphe d'Alexandre dira/tant l'autel passe pour le tout de la vie du prêtre, qu'il était né pour les autels (1),
Une fois que Ton arait béni ou oint la pierre où se consacre pour nous le divin sacrifice (2), elle était à jamais sacrée comme une relique» Ne fallait-il pas d'ailleurs, que pour porter les membres du Christ, elle fût consacrée comme le sont nos membres â nous? Dans le temple de Salomon, il y avait deux autels, Tun dehors, l'autre dedans ; nous aussi, nous avons Tautel de notre corps et Tau tel intérieur de notre âme (3) consacrés par le baptême comme celui de pierre ou de bois l'est par l'huile. Ces consécrations sont Inamissibles, elles le sont tellement que l'autel souillé demeure consacré « car le contact «qui le souille « n'a pas iant de puissance que l'invocation du nom divin » par quoi il fut consacré (A). I/auLel peut même être détruit, on devra en conserver le souvenir et une inscription dira aux générations, comme â Aïn Nechma(5), qu'ici est la mémoire d'un ancien autel.
Et cependant^ ni la pierre consacrée, ni le bois ne touchaient au sacrement « Qui des fidèles, dit Optât, ignore que dans la consommation des mysk^res le bois est couvert d'un linge ?» (6) Et encore : « on peut toucher le voile, non le bois ». (7) Sous ce voile sacro-saint, étaient les reliques (8), et de la sorte le corps du Christ reposait sur les corps des saints. L'Eglise, du reste, n'était pas seulement la demeure de Dieu et de son Christ, l'habitation du Para de t, le lieu de la prière, elle était « la maison de Dieu et du ^alnt », <^ï) le lieu saint où étaient déposées les reliques (10). Quels étaient donc ces saints ou ces choses saintes qui reposaient sur l'autel, sous 1b voile sacro-saint qui portait le corps du Christ ?
(1) AlUrlbua nalua, ibid,^ p. 391.
(2) Saint AogusUn, àermoa 3S0, app.
(3) Saiut AugusLia, Eermoa 230, app. .
(*} Oplal de achiam, vr-2.
(5) Près lie Guelmfi, B. G., 1S87, p. 107.
(6) De Bchism. ÛOQalj VI, 1.
(7) Velâmcii potuli t^ngi^ Don rigDum, ibid.
* (S) Sab h\c sacroscc belamiiie altaris sunt mamoriae, C. R. Acad. d'Hippone, 1893, p. 32. (9| Micomadea, lecture de de Rossi. C. I. L. 4770.
(10) sétu, C. L L, mm. . '
Les Reliques. « Les Fêtes des Saints
Chacun sait que le mot *< saint y> n'est venu que peu à peu â désigner le personnage doué de vertus héroïques, jouissant certainement du bonheur du ciel et à qui recourt officiellement TEglise dans sa liturgie aussi bien que les fidèles dans leurs prières privées. Le mot « saint w est d'abord Tépithète de l'Eglise, épouse du Christ, sainte et immaculée. Sans doute la race d'Abraham compte à la foi s les élus» fils de la promesse infaillible, vraie race dlsraël, et les fils d'Agar nés dans la servitude. Maintenant encore ils ne manquent pas, ces flls de la servitude qu'engendre Agar. Mais le temps vient où cela ne se dira pas en mystères^ mais ouvertement, à l'approche de ce départqui est la révélation de l'homme du péché, le départ de Lot de Sodome(l). Ce départ a déjà eu lieu, selon les Donatistes, quand ils ont chassé les traditeurs de leur Eglise, Il aura lieu pour les catholiques quand finira ce siècle vieillissant (2). Toujours est-il qu'en ces jours suprêmes où se fait la séparation entre la race dlsraël et celle
(1) Tempas est quad haec non mysLerib, sed aperte dicantiir, imminente disccssioDe, quod est reveiatio bouiinis pecc^ti^ djeceil«;ûte Lût u Sodamisp TÉohoniuSj i«g. UI. Ai»]e tort de croire qu'ici Sodom^ r^pi âseoie les Catholiques *? -^ . •
(S) Secuja lam seaesceate. Aug. aeimou 231 App^ * * -
•Ci
d'Esau (1), la race élue a droit au nom de Sainte et c'est pourquoi les prédicateurs s'adressa» it aux fidèles les appellent « Votre Sainteté » {2), On ne s'étonnerait donc'pas de voir les héritiers d*uûe dame opulente de ïipasa, une parente sans doute de la jeune martyre Salsa, faire mettre sur le mausolée de leur bienfaitrice qu'elle fut une mère sainte et rare... . et qu'elle rétablit leur fortune (3)-
Cependant le mot Saint est réservé spécialement aux évêques. (y est « Reparatus ^ de sainte mémoire, notre père, qui a passé dans le sacerdoce neuf ans et XI mois et nous a précédés dans la paix, le XI des calendes d'avril. Tan de la province CCCC (4). C'est, non loin de Castellum Tingitanum où siégeait Reparatus, et Saint Vitalianus n évéque de Qurm (5). C'est à Theveste, Tévêque Palladius, de sainte mémoire, qui a vécu 52 ans dont douze dans répiscopat(6). Et qu'on qe dise pas que ce Palladius est y de sainte mémoire » parce qu'il a souffert pouf la foi : il n'est pas le même que Palladius, évêque dldicra, exilé par les Vandales (7). Nous connaissons làmêmoria du« prêtre Nemessanus, notre père, saint et touiours glorieux ». Cet évêque' donàtiste d'Aquae Sirenses était cnterTé à côté de sa sœur Julia Geliola, une religieuse (8) ; ce n'est pas une raison pour penser que l'un ou l'autre eussent jan^ais accompli des actes de vertu héroïque. Enfin une inscription de Meslûug,près de Sétif, nous dit que les memorlae des saints Vincent, Félix, Cortantius et. Victoria ont été placées par Saint Cresciturus, évêque, le 3 des Calendes d'Avril, Amen (9), Il serait cvidemmônt invraisemblable que, de son vivant, Tévêque Cresciturus eût été qualifié de saint ou que
{{\ Tichonius, ibid, . . • -
(2] Sermon» de S^ Aiigaslin, pasÈim.
(3) Fabiae Salsae malri Sancu el rans!$iyju(!. . . suaeq coDstâbllitos rej. Ceci e»l diL dans Le cas, peu probable du rejeté, oh rinscriplLoa serait çhrétienûi;. GseH, Re£bi:rcbe9 arclLÉolo^Lque, p. 18.
(4) OHéanville, C J. L. 97Ù9.
(5) PoDl du CbilifT. C, 1. L. 9708- * ' " .
- (6) Tébessa. G. L L, 2009.
C. LL
(S) B. C. 1895, p. 32é. Cf. Gsell. Les fouilles de Benian.
rinscription eût été faite après sa mort. D'où il faut conclure que Tépithète de saint, donnée à un évêque, n'exprime point nécessairement Topinion populaire^ mais est plutôt un titre officiel, à peu près comme, chez nous, les appellations « Sa Grandeur ^ et « Monseigneur »,
^ L^usage vulgaire ne manqua pas d'accaparer un mot employé si couramment dans le langage offlciel* Les premiers apologistes et les narrateurs des passions des martyrs n'avaient-ils pas souvent qualifié de saints leurs tiéros ? Aussi outre ces deux mots, de saint et de martyr, Talliance devient indissoluble ; il serait superflu de citer toutes les inscriptions qui en font foi(l)- Mais par là môme qu'il était lié toujours au mot martyr, lequel impliquait la béatitude éternelle, le mot Saint avait, lui aussi, cette acception, et devait finir par être employé seul et datis le même sens (2). De fait nous le trouvons employé, la [Plupart du temps, comme synonyme de martyr.
Ce dernier mot est, nuturellementj très souvent employé, mais moins souvent qu'on ne le penserait. Il n'est pas rare, en ettet, que les noms soient (3) énumérés simplement, sans formule avertissant quil s'agit ici de martyrs ('0. Par contre, lorsque les dédicants prennent soin de mentionner le martyre, ils aiment à parler de la gloire et du bonheur dont jouit auprès de Dieu leur intercesseur : c'est le bienlieureux martyr (5), la glorieuse martyre (ti)f le martyr parfait (7), Ils témoignent par là de la croyance traditionnelle que refficace du baptême du sang est égale à Tefflcace du baptême de Peau- Déjà Tertullien exaltait, âla fin de r Apologétique, la condamnation des juges grâce à
f3) C. L L. 8632, S43K 16.660, 17.608, 18.656, 10.5 J5, B. G. 1891, p. 523. l&96j p/a34 (Aïoun Berrich) ei 1893, p. Ibl (Gudmal. , (3J C. I. L. 8630, 8631, 9271, i*629, 9714, 9716, Hc, m. (4> C. L L. 17.653, 16.396, 10,562, 10.99t, et i Duperré, B. C. 1897, p. 573.
(5) Cyp. episi, 37. — H&Eichip Felloa», B. G. 1901, p. 418. C. 1. L. 9271. etc. Renault. B, C. \m% p. 458.
(7) C. 1. L. lO.fiSe (et 16.741).
laquelle le cb rétien se procure le pardon intégral par le don de soa sang, car une telle œuvre raoliète tous tes crimes (1).
On conçoit que ladévotîon du peuple se soit facilemeût tournée vers ceux qu'on savait, de foi, jouir du bonheur éternel et de la faveur du 1 lieu. Si les Confesseurs avaient droit, sur la terre, de distribuer le pardon de Dieu dans leurs libeUij à plus forte raison peuvent- ils tout obtenir quand ils sont auprès du Christ. On va donc prier auprès de leur tombeau et par conséquent on hono- ^ rera les restes naortels de ceux qui viennent de souffrir pour la Un. Saint ('yprien recommande de prendre soin, non seulement du corps des martyrs bienbeureux, mais aussi des corps de ceux à qui la torture a été épargnée dans la prison et qui pourtant y sont morts. Notez, dit-il d ses prêtres et à ses diacres, les jours de leur mort afin que nous puissions célébrer leurs commémoraisons parmi les mémoires des martyrs (d). S'agit-il ici simplement d'une simple liste martyrologique? Je ne saurais le croire : les mémoires des mart^Ts, ce sont leurs tombeaux.
Sans doute le mot memorîœ ne signiflait à l'origine que le souvenir du défunt, il était synonyme de tîiulus; p^ien comme lui. Devenu ensuite synonyme d'inscription commémorative, de tombeau (3), il a désigné, ontin les reliques enfermées dans le tonil}eau, la châsse du saint, Téglise tout entière (4), ou plus parlicaliérement la partie de Téglise où était située la châsse (5). L'absence de génitif après le mot memoria empêche d'adopter la^ traduction de relique et de reliquaire. La formule moins précise memoria sancia veut fHre rendue par un mot asscï^ général : sanctuaire, oratoire (6). Ce dernier sens est assez rare. Une inscription de ïixter (7), memoria sanoia et une autre d'Henchir
(1) Ûmnld eaim haie Dperi delicta dODaalar. ApoL 50.
(2) Inler meraorias martyr um. Epiit. 37.
(3) C, ï. L 9715, 97B9. BenjAD B, C. 1895, p. 328.
(4) AudoUeol et LetaillÊ. JU. £. R., u V^p. 451. C. L L. rlomua... memoriiC. L. £220. 17.6k4.
{ït\ Pop u lus d^ me maria saacti Slephaai eUmat-e coepit. Ang. eerman 328 .
(6) Aiidollent et Let^ilU, loc. dt^ Je cite mot à mot. . * ^^ '
(7)B. C. \sn, p. 455. ^
Certouta (1), memoria beaia font allusion évidemment â des chapelles : encore n'y a-t-il aucune raison de nier que ces cliapelles aient renfermé des reliques. La difficulté est pliitût de déterminer de quel genre étaient ces reliques. Lorsque le mot memoria est suivi de noms de saints dont lt.>s cf>rps reposaient autre part qu'en Afrique, comme Pierre et Paul (2) ou Laurent et Etienne (3), ou du datif marturibm (4), il est clair qu'il s'agit simplement d'objets ayant touché au corps des martyrs, de linges, par exemple. Quant à la memom d'un ancien autel ou (5)" à la memorta du Sauveur (6) il serait bien difficile de dire en quoi elle consistait. Avait-on conservé quelque fragment d'un ancien autel ou rapporté un souvenir d'une basilique dédiée au Sauveur, de celle du Latran, par exemple ? Ce seraient des hypothèses hasardées.
Bien plus sûre est l'interprétation du mot memoria suivi de martirisy martirum^ OU de noms pntpros au génitif. Quatorze inscriptions nous présentent ces formos (7). VA comme un bon nombre d'entre elles étaient gravées sur dos tables d'autel, il n'y a pas de doute que l'expression memoria suivie d'un génitif désigne, sinon le lieu de repos des restes corporels des martyrs^ au moins d'une partie de ces restes, ou peut-être simplement de linges ayant touché à ces précieux restes. D'ailleurs, le 5« Concile de Carthage (Labbe, t. II, p 1217-xiv) statue que les m^moriaene pourront exister que si elles contiennent des re!i([ues ou ont été élevées dans un lieu sanctifié par le séjour ou la mort d'un martyr (8).
(2) C. I. L. 9714, 10.693, 17.714, 17.715, IS.Bnii ei Aîoua Btirrich. U. C. 16116 p. 234.
(4) M. E. R. 1894, p. 591. Méchira.
(5) Dïn Nechma B.C. 1887 p. 107.
(6) Sbikra B.C. 1894, p. 87
(7). C. I. L. 8632, 9714, 2220, 10706, 17614 (mèrne insc). 17608, 17382, 10515. 11725, 10991. Renault B. C 1899, p. 458. Kherbel d Abiod B. C. 1895, p. 319, Henchir Fellous B. c. 1901, p. 418. Carthage B. C 1901, pi 156. Bar ali d Ilochaiii B. C. 188D^ p. 136. Dala'a. B. C 1895, p. 76.
(8) M. Ë. R. AudpUent et LeUille, sor Tinsc. dti Thmt. *
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Il serait hardi de prétendre que les reliques de la pierre d'autel fussent nécessairement des fragments des corps des martyrs. Le mot reliquie, employé quatre fois, ne nous renseigne pa^j. Tantôt une brisure de la pierre ne noiis laisse guère lire que lui (1)* Tantôt il s'agit de reliqnes de saints étrangers, Laurent (2), Pierre, Vincent (3)^ une fois d'un saint Sébastien('i), Cependant la date de déposition des reliques de Laurent, que donne rinscription de Sétif, prouverait qu'il y eut vraiment U des restes de son corps i eût-on conservé la date de la déposition d'un linge quelconque ?
Parfois nous sommes avertis que le corps entier repose dans le tombeau : Justus et Decurius â Sétif (5), Salsa à Tipasa (6)- Mais c'est rare. En tout céîs, lorsque la memoria renfermait les reliques de beaucoup de saints ou qu'il s'agit d'une pierre d'autel, d'une ft mensa >>, il faut bien admettre que les reliques étaient de tout petits objets. Ainsi à Ain el Ksar (7X a Satafls (S), Henchir FeHous(!}^ Mactaris (10), où sur la pierre même était gravé ; mensa martyr am. D'autres menaae, comme à Dnperré (11), n'ont point leur titre. Celles de Tixter (12), de Duperré, portent des images de plats ou d'écuelles, étranges souvenirs païens audessus des os des martyrs.
Si nous savons tant bien que ma! ce qu'est la mema et âpeu pn^s ce qu'est la memoria et les veliquiœ, nous nous heurtons â de graves difficultés pour interpréter l'expression nomina. Et d'abord elle ne parait point synonyme de memoria, puisqu'à
<3} Gudm^ B, C. 189», p. 451.
(4) B. C. 1901, p. 4ia.
(6) Gs«U. Rech. archéol. p. 23.
(7) Giull. Redi- archéoJ-, p. 2B8 fit 269.
(0) B. C, 19ÛJ, p. 41S.
(10) Haktar B, C. l&Bl, p. b2<î.
(tt) C. K L. 813L M. GseU pcijse, à l'opposa des éditfiura du Corpus, <]u'j| e'«gît d*uiie utensa .
Hencbir Certonta, après avoir fait mention de la memoriad^nn bienheureux, rinscriplioii ajoute qu'ici sont aussi les nomina des bienheureux qui ont souffert (1). De Rossi traduisait nomina par sépulture, M. AuûoUent le traduit par reliques C:?). Il n'y a pas de doute pour Tinscription de Tixter (3), puisque la pierre est une mensa. Celles d'Aquae Caesaris (4), ûWm Regada (5), pourraient aussi bien parler d'un sanctuaire que de reliques : cependant les noms propres qui suivent le mot nomina ^ comme à TJxter, doivent avoir le même sens. Mais â Henchir Gertuuta où nomina est einplo3^é en même temps que memoria (fi), à Henchir el Ilamaschaj où (7) après une longue énum(5ration, on nous avertit que ce sont là les nomina mur turum/i] ÎSiUlhien renoncer à cette interprétation. L^inscription barbare d'Aubuzza révèle peut-être le vrai sens de ces textes obscurs; après une suite interminable de noms gravés sur une pierre en haut du fort byzantin, on nous dit : ec nomina inomilia. Sans doute, ces noms de martyrs inconnus, recueillis (8) dans le sermon d'un prédicateur célèbre qui les avait empruntés à un texte liturgique, étaient inscrits pour protéger contre le démon, contre les envahisseurs barbares. Ils gardaient la forteresse, de même que le signe de la croix auxquels ils sont associés sur une tour de la citadelle byzantine de Guessés (P). Kt alors on s'expliquerait que nomina ait signifié protection, comme â Thabraca, où ia mosaïque dit que le défunt est placé sous la protection des martyrs m nomine marin (r«m) (10).
D'autres textes épigraphiques, du reste, paraissent avoir moins pour but d'indiquer des reliques que d'invoquer les prières des saints ou surtout de commémorer leurs fêtes, soit le jour
(2) M, E. R. lûtïie X, p. &2&.
(3) B. G, iB99, p. 45^.
(Ij ¥ouk» H, E. B. L. X. p. &25.
(5) G. I. L. 56fil.
(6} M. E. H. IflOÛ, p. 127.
(10) U. E. B. ISSe^ p. 119.
— aQ —
de la passion des martyrs, soit le jour de la déposition de leurs reliques. Cinq fois, les inscriptions nous donnent la date de la passion (1) et emploient ce mot ; les mots natalisy natale^ qui indiquent évidemment la même date, deux fois (2): Et nous croirions volontiers que dans un pays où les listes martyrologiques apparaissent si répandues et si soigneusement tenues complètes, la date de la passion est le vrai, le grand, le seul jour de fête. Car les scribes des églises africaines ont tous continué l'oeuvre que Cyprien ordonnait à Tertullus (3) : sans parler du calendrier de Carthage édité par Ruinart, on sait quelle place occupent les listes africaines dans le martyrologe hiéronymien» et peu de terrains ont livré aux archéologues tant de pierres où sont inscrits en foule les noms des élus de Dieu. Or, en fait, les inscriptions portent plus souvent la date de la déposition que celle de la passion : tantôt il est dit en toutes lettres que c'est bien la date de la déposition de la memoria^ des reliques en général (4), du sang des martyrs (5) : tantôt le mot depoùtio est absent, mais la date placée avant tout le reste (6), ou une date en dehors du temps des persécutions (7), ne s'appliquent qu'à une dépositioQ. Faudrait-il penser qu'on ait, dans les listes liturgiques^ pris plus de soin de mettre les noms que les dates ? Ce serait invraisemblable, étant donné l'usage même de ces listes composées pour les fêtes. Mais, d'autre part, les églises, aûn de ne point être surchargées de fêtes, étaient sollicitées d'en transférer plusieurs en un même jour. Elles ne pouvaient pas pourtant choisir ce jour arbitrairement. De la sorte il était naturel de substituer, à une multitude de fêtes individuelles, dates de passions, une fête collective, date de la déposition de
(1j Passas, passa, pasai, C. J. L. 9714 et 10932 (lecture de de Rossi). Renault R. C. 1899, p. 458 «i Dalft'a B, C. 1&35» p. 76 Passio. C. I. L. 7924.
(2) C. L L. 5664 toi 10904.
(3) Ëpisl, 37 .
(4) C, i; L. S63Û Kherbel el ibiod, R. C. 1895, p. 319. Mesloug, R. C. 1899. p. 454. Ileuchir FellouB B. C* 19U1. p. 418.
(6) H(^acbi^ CerloaLa M. E. R. 1900, p. 127.
(7) Tiïter B. C. 1S99, p. 4ïïa. Beuchir FelIousR. C. 1901, p. 418.
plusieurs martyrs. La concurrence allait s'établir entre ces deux systèmes de dévotion, et forcément le plus CDramode remporterait.
Il y aurait lieu, probablement, de caii sidérer cumme des dates de fêtes les dates de dédicaces. Les dédicaces des églises étaient de grandes fêtes; parmi les sermons d'Augustin, il en est plusieurs sur ce sujet. La dédicace de petits oratoires dédiés aux martyrs était, elle aussi, une solennité dont on voulait garderie souvenir et le commémorer. Deux chapelles furent dédiées A s. Laurent, à Sétif (1) et à Sidi Ferruch (2) ; les deux fois, on a eu soin d'inscrire la date de la dédicace, comme celle de la dédicace d'une sanctorum mensa, à Satafls (3).
Pareillement conserve-t-on les noms des prélats qui firent les dédicaces : Tévêque Laurent de Sétif, qui édilie une chapelle à son saint patron (4) ; Tévêque Crescilurus, encore â Sétif (5) s l'évêque Faustinianus à Thala(6), l'évêifue Hebocatusà Henchir Fellous (7); l'évêque Probantius à Ani-(jhorab (8) i Navigius à Rusiccade (9). Tous ces membres du clergé ont été chargés de bâtir des chapelles en Thonnueur des martyrs^ d'y déposer leurs reliques, de consacrer ces édifices. A Rusguniae, c'est un laïque, FI. Nuvel, qui a a dédié» la basilique construite pour recevoir du bois de la Croix du Sauveur (10).
Les donateurs, eux aussi, nous ont laissé leurs noms, La plupart du temps, c'est le mari et la femme, gui de concert ^ ont fait le don, ont accompli le vœu A Sitifls, c'est Colonicua et son épouse (11) ; à Tixter, Benenatus et Pequaria (IQ) ; . anus et
CI. L
Constantia, nias et Victoria, à Aïn el Ksar (1) et Périgot-
Tille (2) ; à Rusgiiniae, P'iavius Navel et Sabiua (3), ces derniers grands personnages byzanlins. Une mère de famille, avec toute sa famille, accomplit un vœu â Quîza (4) ; sur Fortunatus, d'Aïn Regada (5), nous en savons rien. A Thelepte, Pusinnus a accom^ pli le vœu avec toute sa famille (6). Aux martyrs de Renault, ce sont leurs propres parents qui dédient un monument (7). Une seule fois, nous voyons les membres du clergé faire un vœu aux martyrs : le prêtre Julien et le moine Victor, et c'est aux derniers temps de la domination byzantine (8).
La plupart de ces donateurs s*étaieut engagés par vœu. C'est pour accomplir un voeu que FI. Nuvel bâtit une basilique pour recevoir les reliques de la Croix (0), et Sabina une chapelle â Saint Laurent (10), que Colonicus élève un tombeau <x aux vainqueurs qui ont eu pour récompense la couronne du Christ n (11); quatre autres fois encore, les fidèles disent avoir accompli un vœu aux martyrs (13). Le scbismatique de Mascula accomplit k ce qu'il a promis au nom du Père, du Fils et du Seigneur Montan », et cette promesse est clairement un vœu (13)* Nous ne laissons pas d'être étonnés de ce que ces vœux semblent souvent être dégagés de tout intérêt personnel ; on dirait que les fidèles ont reçu directement une révélation d'en haut; ils ont agi m par Tordre du Christ» (14), a par Tordre de Dieu et du Christ » (15),
(1) QtcLl. R«cb, archéoL., p. 269.
C) CL L
(12) C. K U 5fi65, 16743, Il 270 el Hcnchir Fcllous B, C, 1901, p, 4J8.
(13) Promis aa el vola sont ftmploy^^a coacaiTeaimiïnt. CI. L., 8G31 el 9255. {i4| Pont du ChéUff. C, L L., 9703.
(t&) C, I. U 9714, SaUfïfl M, E. K., 1895, p. 50.
Ce n'est pas à dire que les fidèles fussent indifférents â la protection de leurs saints. Nomiïreuses et touchantes, au contraire, sont les invocations gravées sur les pierres qui portaient le nom des martyrs. « Souvenez -vous de nous en la présence du Seigneur, TOUS dont les noms sont connus de Celui qui vous a fait» (1). Ici sont exaucés tous ceux qui invoquent le nom du Seigneur Tout-Puissant- Ifomnie, ne félonne pas : Si le Seigneur l'ordonne, tu verras encore de plus grandes choses (2)» Ici sorit exaucées les prières (:^). A Thelepte, on fait usage des paroles du Psalmiste : Exaucez ma prière, écoutez de vos oreilles les paroles de ma bouche (4). A ces marts^TS qui exaucent sûrement les prières, on demandera secours : Sainte Marie, aidez-nous (5). Aidez ceux qui ont accompli leur vœu (6). Du reste, le siège du saint est une sorte de tribunal ; là sont jugées toutes les causes en dernière instance (7X tout pardon s'y peut olitenir. Et, par conséquent, demandons-leur de nous emmener dans leur ciel ; Reçois auprès de toi, et nous, et les nôtres (%)>
On comprend que cette protection toute puissante ne soit pas limitée au seul spirituel» Les bienheureux martyrs prennent soin des forteresses élevées par les patrices venus de Byzance, Oui, les tours de Solomon ont des portes garnies de fer. Mais, u si nul des im]iies ne pourra contre elles élever la maiUj si personne ne pourra emporter les remparts de Solomon, c'est que la protection des martyrs garde cette porte : Clément et Vincent, martyrs, défendent cette entrée » (9).
Comment s'étonner, après cela, que pour passer de cette terre â la vie éternelle, nous veuillions la compagnie des martyrs,
C. L LM
afin que notre corps spirituel soit compagnon du leur après la résurrection? Un ancien proconsul d*Afrique, ConstantiuSs retiré à Salone en Balmatie, est enterré avec sa, femme sous la protection des martyrs (1). La date est 375. De si hauts exemples de piété ne devaient pas être sans influence. Dans la chapelle qu'elle a élevée à Saint Laurent, et où, sans nul. doute» elle plaça des reliques du saint, Sabina a fait enterrer son flls Januarius (3). Comme cette pieuse mère de Sidi Ferruch, à Orléansville, un père, tribun, et une mère mettaient leur flls auprès des reliques de Pierre et de Paul (3). A Satafls, enfln, une servante du Christ, étant encore en bonne santé, s'est faite à elle-même une sanctorum mensa >k Celle-ci serait bien sûre au moins de reposer auprès des élus de Dieu (4).
(1) Aai. Arrtcaiaes. 1SS4, p. 357.
La Croix. — La Terre Sainte de Bethléem Les Saints Orientaux
Bien loin d'imiter les assemblées fermées des Donatistes^ de lire en particulier « des leçons furtives ja, les catholiques d'Afritfue, suivant la volonté et l'ordre do Dieu, aimant la paix, communiquant avec l'univers entier, restent unis aux Orientaux, Là où le Fils de Dieu a accompli tant de prodiges, où les apôtres Font accompagné, là se trouve l'Eglise septi forme de laquelle les sectaires font gloire d'être séparés (1)* El Optât de Milève a le droit de se réjouir de vivre en communion avec les fidèles d'Orient, et de Taffirmer hautement. Les hérétiques d'autrefois, plus traditionnels en un sens que ceux de maintenant, empruntaient bien leurs doctrines aux prophétesses de Phrygie. A plus forte raison les évoques des grandes villes de la Proconsulaire étaient-ils en relations avec leurs confrères de la Judée, de l'Asie et de TEgypte. Firmilien de Césarée était censé écrire à Cyprien (2).
D'ailleurs, un mouvement commercial implique toujours un mouvement d'idées correspondant : les marchands Grecs devaient apporter dans les ports de Carthage et d'Utique^ dans
(l) De acbiam. Donat. VI, 8.
(£) P. Lm tome S, col. 1153.
ceux d^IgUgilîs et de Côsarée, les dévotions de leurs pays, L'escartre d'Afrique dont le port d'attache était Césarée, semble n'avoir été qu'une division des flottes de Syrie et d'Alexandrie (1) ; les matelots continuaient avec les pays de Test les rapports que jadis entretenaient avec eux les soldats de la III* Auguste, recrutés en grande partie eu Orient (3). Les Juifs eux-mêmes, venus peu à peu, depuis longtemps déjà, du royaume des Ptolemées, avaient créé dans toutes les villes marchandes, d'Œa à Tingis, un Orient factice. Ils sont â Œa et à Leptis magna (3)» Non loin de Maxula, aux sources chaudes dites « ad aquas n leur synagogue se dresse en face de Carthage, la où t^'enfonce dans la mer le promontoire de Mercure (4).
Ils ont â Carthage une nécropole à eux (5). On les retrouve à Utique (6), â Lambèse (7), à Theveste (8), à Cirta(9),à Sitifis (10), Iscina est une ancienne colonie d'esclaves juifs appartenant à la famille impériale(ll). Età l'autre extrémité de TAfrique^dans la Tingitanes nous les trouvons â Yolubilis(13). Sans doute ils y étaient venus par la Bétique (13).
Les chrétiens ne pouvaient pas n'avoir aucun rapport avec les Juifs* Au contraire. Les rapports étaient, il est vrai, assez aigres. Traités de Tertullien et de Cyprien^ emportements d'un Pseudo- Augustin contre les Juifs, a hommes impies, toujours prêts à
(1j C«|^aL UaiDiée romaine d^Frlqae, p. 339.
(2) Gagnât. L'armée romaiaË d'Afriqua, p. 358.
(5) C. I, L, 7, IMfi.
(5}C. KL. 1410^, 14104. - DeliUre, Rerai: arehéol. Série S, vol, 12, p. ITS,
(7) C. ï. L, AMl. aa n' 3917.
(8) HencbirFuara. CI, L. 10701.
fil) TiMol. Géog, eotnp., tome II, p. 337^238, 112) B. C. 1892, p. 64.
(13) C'eit l'opîpîoode M. Maspâro. Voir l'arlicta de M, Monceaux dans la Bemt des Etudes Mhi, 1902, XLIV, p. i-2S.
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rhomicide -» (1), exclamations du biographe de la martyre Salsa, lequel trouve la synagogue aussi impie que le temple des idoles (2), tout cela implique, entre Juifs et Chrétiens, des relations mauvaises, mais fréquentes, beaucoup trop fréquentes. C'est déjà toute la haine antisémite qui (éclate dans la lettre de Sévère sur les miracles d'Etienne : à Magona, dans les Baléares, les fidèles se ruent sur la synagogue» qui est brûlée (^i).
Sans doute la haine des chrétiens pour les juifs, cette haine qui va jusqu*à comparer la synagogue au temple des idoles, eût pu arrêter l'essor de la dévotion aux Saints de T Ancien Testament. Mais d'autre part, les discussions avec les Juifs et sur le Judaïsme obligeaient a penser à ces anciens justes dont les fidèles se vantaient d'être k postérité spirituelle* Le Chandelier à sept branches, gravé sur les lombes des 11 Is d'Abraham selon la chair j devait-il empêcher les fils d'Abraham selon Fesprit de représenter sur leurs mausolées ce que racontait le livre de la Promesse?
Et d'ailleurs les pèlerins étaient nombreux qui passaient la mer* Ils avaient vu â Rome, sur les bas-reliefs des sarcophages, une foule de scènes de l'Ancien Testament D'autres avaient pu aller en Orient D'autres pèlerins à l'inverse venaient d'Orient dans les sanctuaires célèbres de TAfrique ; par exemple^ cet infortuné Paul, agité d'une sorte de délire nerveux, qui vînt avec sa sœur de Césarée de Cappadoce, et fut guérià Uzalis par Saint Etienne, et le lendemain sa sœur fut guérie pendant qu'Augustin remerciait le Seigneur, dans un sermon, de la guériaon de la veille (5),
Cette intense circulation de vie entre l'Orient et l'Afrique, entretenue aussi bien par la marine marchande que par les matelots de la flotte impérialCj excitée par les polémiques juiveSj régularisée par Taction officielle des évêques, adoucie et
(1) SenDO», W Âpp.
(2) Passion de Sainte 5 al M, daas CaUlogu» coJicuai hsgtogr bililtot. Paria ^ tomûl, 344 Eeq.
(B) P. L., tome 4 1 col. bS^832.
(4J Sermons 320, 321, 322.
transfigurée par la piété des pèlerins, s'est exprimée dans les documents épigraphiques, comme elle s'est exprimée datis les documents littéraires. Les saints de TAncien Testament, la terre ^crée de Bethléem, la Vierge Marie, les reliques de la Croix, les Apôtres de ri.)rient, les martyrs de TOrient ont été en grand honneur. Assurément, ces dévotions ont grandi ou décru selon les époques, selon que le mouvement de vie était plus ou moins intense entre l'Afrique et l'Orient; elles ont eu à tuUer contre d'autres inllnences, et cette lutiCj cette concurrence entre les formes diverses de Tidée ef de la pratique religieusesj épisode de l'universelle opposition sociale, prend, de son objet même, un caractère de grandeur et remporte infiniment sur la concurrence vulgaire qui fait lutter entre elles les inventions humaines.
Sur les tombeaux africainsj comme sur ceux de Kome, les sculptures funéraires représentent dos scènes de l'Ancien Testament. Cela n'a rien que de très naturel et de banal chez des populations habituées à entendre lire la Bible, mieux instruites que les cathaHques d'aujourd'hui de la parole divine. Maisparfois, il^'agit d'un culte réelâ Tégard d^s Saints de l'Ancien Testament, d'un culte analogue à celui qui s'adresse aux Saints du Nouveau. Si, par derrière une èpitaphe, Jonas» vomi par le monstre marin, se dresse vivant (1)^ ce n'est làqu^un symbole de îa résurrection de la chair, promise â ceux qui sont morts dans le Seigneur; mais le bas- relief de Cherchell (5) od se voient, â côté des Rois Mages, les trois hébreux dans la fournaise, est bien Texpression d'un culte authentique rendu à ces personnages. On les voit sur des lampes (3). On les voit sur les mosaïques : leur souvenir est inscrit autour du monogramme du Christ, au-dessus de la colombe qui est TEsprit : « les trois enfants en prière » (4). Et, qui plus est, â Galama, leurs reliques sont déposées avec celles
(t) El Dfem. M. E. R, 18&9, p. 58.
(2) Cûniervé dans Tèi^^ifie d« ChcrcheLt Gaoï^kjer^ Musée de Cbcri:hell,
(3) B. C. iSSÏi, p. 266,267.
(4)C I, L, 13543. Cârlhage. i
de la glorieuse phalange d'Utique, la Massa Candida^ sous le voile sacrosaint de Tautél (1).
Des reliques de Daniel, Sidrach, Misach et Abdenago \ Les trois derniers, naturellement, sont un peu oubliés. Mais Daniel, type des confesseurs que Dieu a fait survivre au martyre^ figure aussi, comme Jonas, de la résurrection des corps, est représenté jusque sur l'autel. Sur un arc de ciborium provenant des environs de Sitifls, le prophète est entre deux lions et on ne nous laisse pas ignorer que c'est bien lui : « Daniel dans la fosse aux lions » (2).
Sur trois sarcophages du musée d'Alger (B), voici encore Daniel, deux fois parmi les lions, l'autre fois frappant le serpent des Babyloniens. Que Ton ait cru posséder des reliques de Daniel et des trois enfants, il n'y a pas de quoi s'étonner. Les Machabées aussi ont leur fête en Afrique, et pour ce iour-làj Augustin a composé deux sermons (4). Et Tévêque d'Mippo Regius révèle clairement ici l'influence orientale, lorsqu'il parle de la basilique des Machabées à Antioche. Il éprouve le besoin de justifier ce culte contre les Juifs. Ceux-ci en effet pouvaient s'étonner de voir les- chrétiens compter parmi leurs martyrs ceux qui n'^ont pas confessé le Christ. Oui, répond Augustin, les Machabées sont morts avant la venue de notre sauveur, mais le peuple Juif était alors le peuple de Dieu, il était chrétien. Pour les Juifs d'à présent, l'Ancien Testament n'est point compréhensible, il est couvert d'un voile, parce- ce que le Christ en est absent; mais pourtours pères, croire à Moïse, c'était croire au Christ qui, comme les puissants du monde, fait marcher des serviteurs avant et après lui. Les Machabées sont donc bien sesserviteurs, ses martyrs (5), comme Daniel, comme les trois enfants.
Ainsi, dès la seconde moitié du iv® siècle, les dévotions orientales pénétrèrent dans la proconsulaire et la Numidie. La
(i) C. R. Acad. d'Hippone. 1893, p. 32.
(2) Béni Fooda. Mélanges de Rossi, p. 183, dans M. E. R.
(3) Doublet. Musée d'Alger.
(4). 300 et 301.
(5) Sermon, 300.
basilique des Machabées à Antioche gardait sans doute de leurs reliques, et si Von célébrait leur fête eu Afrique, n'était-ce pas la fête d'une translation de reliques: quelle autre raison avait on pour faire choix d'un jour? Il esl vrai que les reliques des trois enfants, mentionnées à Calaïua, ont dû être apportées plus ^ardj puisqu'elles sunt accompagnées des reliques de S- Martin,
Mais, avant Augustin, l'influence orientale est déjà envahi ssanté et le culte de la terre sainte au moins aussi populaire que celui des martyrs de l'ancien Testament.
La terre d'où imus est venue la foi, « là où le Christ naquit selon la chair» où furent imprimés ses pas sacrés, où marchèrent ses pieds adorables n (1), n'est-elle pas une relique précieuse? Aussi bien qu'Optât, Augustin parle avec émotion de Buthléem, l'Eglise des nations ; désormaiSj dans toutes les basiliques, c'est Bethléem qui va dresser ses remparts à droite de l'abside, faisant pendant à Hierusalem, dans la gloire et l'or des mosaïques. Jérusalem n'est pas moins en honneur. Un certain Hesperius» a ce que raconte le 23^ livre de la cité de Dieu (2), fut délivré des esprits malins par la terre sainte apportée de Jérusalem dans sa chambre. Il éleva un oratoire en souvenir du miracle (3). Il y eut, naturellement, d'autres oratoires du même genre. Dans le coffre à reliques de Tixter on conservait a de la terre de la promesse, où est né le Christ » (4). Sur la porte d'entrée d'une petite chapelle de SitiJis. étaient inscrits ces mots t la fête, natale, du Seigneur le Christ, le VIII des calendes de janvier », sans doute une allusion à la terre sainte de Bethléem que les pèlerins avaient rapportée ici. Et cela ne manque pas de poésie, de rencontrer comme qui dirait un Campo Santo dans Tancienne Afrique, â Fussala (5), à Sitifls, â Tixter. Ce n'était, d'ailleurs, qu'imiter Rome^ où Ton élevait, près du Latran, k basilique de Sainte-Croix en Jérusalem.
Le Culte des Rois Mages ne paraît pas avoir été, comme
(1) De Scblim. Donit VI, 3.
(2) Cep. 8.
(3) Cf. M. Ë. R. sarTiDAc. d« Tixleff tome X, \\. 440. (j) H. C. 1S99, p. 455, AI. E. R. 1901, p. 231.
(b) Civ. L>«i XXn, S.
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^ celui de la terre sainte, matérialisé dans d^s fêtes et des reliques. Nulle inscription n'en parle. I! est purement spirituel et typique : ces rois sont la figure do TEglise des Nations (1). Mais un basrelief de Caesarea représente les Mages aux pieds de Terifant Dieu {2} ; de même, une lampe de Bagaif (S). On pourrait encore ♦ voir Tun d'eux, k moins que ce ne soit un berger, sur le sarcophage de Carthage décrit par de Rossi (4), La Vierge tient Tenfant sur ses genoux entre un ange et un homme qui a la main levée, geste indiquant rétoile, comme le prouvent la fresqne du cimetière de Priscille et répilaphe de Sévère(5). L'aoge n'est pas un personnage d'ornement» il a un rôle symbolique, il rappelle raunonciatioa, c'est Gabriel ; le monument serait du iv* siècle* Du reste ajoute de Rossi, le choix des sujets bibliques Ja façon de représenter et aussi le style de la sculpture
" ne varient pas beaucoup de l'Afrique à l'Italie et à Rome (6). Et assurément, il est difficile défaire le départ entre la forme artis-
- tique et ridée religieuse représentée, entre l'influence de Rome et cello de l'Orieni.
Aussi est-il quasi impossible d^attribuerâTune de ces influen-
- ces plutôt qu'à l'autre, le culte de la Vierge Marie. Nous venons de la voir sur Ce sarcophage de Carthage, tenant dans ses bras TEnfant. Elle avait une basilique â Carthage (7). Une martyre porte son nom (8)*
La chronique du mont Cassin nous apprend qu'une église lui était dédiée â Bordj-Bou Arreridj. Et c*est tout, comme monu- ^ments du culte de Marie, avec une inscription barbare de Tebessa : sainte Marie, aide-nous, aiuba nos (ï))^ On ne laisse pas d'être étonné de cette pénurie de documents : S. Augustin a
(1) SermoD dp. Fitlgenee da Huapie. P,-U* tome Ê5, cot. âlO, »
(S) DéjA cUA. Gsuckler, mufiée de Cheichell.
(3) Héron de Villelosse, Musée irch^ol. I, 1875, p. 112, «4 M, E, R. 1S04, p, U-
(5) Muflée de Lairan. XVI, 1. •* * »
(7) Proe. de ded. cUé par Tiaaot, géog. comp., tome H, p. ti60.
(8) Aia el ksar. Garll Iteub. archéol. p* 2&8, I^eut-t^tre TauL-il Lire r (vir)gLnis Harie
des sermons sarla Vierge, moins sans doute que sur S. Etienne ou les apôtres, mais il en a encore un pour la Purification et quelques-uns pour l'Ainionciation et pour l'Assomption. On ne possédait pas de reliques de la Vierge Marie, aussi les monuments épi graphiques ne parlent pas d'elle. Ce sera l'œuvre du moyeu-âge de développe]* la dévotion à la mère du Sauveur.
La dévotion à sa Croix a d'abord été plus populaire : elle était plus sensible, elle était facilement répandue dans tout l'Univers par ces fragments de bois dont parle Cyrille de Jérusalem (l). On a pu mettre en doute l'invention de la Croix par sainte Hélène ; son existence à Jérusalem vers le milieu du iv« siècle est acceptée de tous (2). Et TAfrique n'est pas restée en arrière du reste du. monde chrétien. Elle a tenu à élever des oratoires pour les reliques du gibet du Sauveur et à en, multiplier lés images. -La victoire de la croix, n*était-ce pas en.même temps la victoire de tous les opprimés sur le tyran Maxence, et par" excellence la. victoire de Constantin, celle qui lui avait donné l'empiré, victoire populaire que nous rappelle un bas-relief du musée d^Alger (3). Quant au signe vainqueur qui apparat à€onstânti'u au joar dû triomphe, les Africains aimaient non seulement à le tracer, mais à y joindre quelques paroles, elles aussi, d'audace et de victoire. * , "
Par ce signe (4), par ce signe toujours tu vaincras (5). Ce sont deux inscriptions de Oarthagé. De même à Sîcca : par Ce signe toujours tu vaincras (6), Et à Calama : Par cosigne, nous triomphons des ennemis (7). Et à Guessès : le si^e du chré- * tien (8). Chose curieuse, ces cinq inscriptions- de la Proconsulaire ne parlent pas de reliques. -Il faut aller vers TOuest pour en trouver- D'abord à Kherbet-el-Ma-el-Abiod où une. parcelle
(1) P, G., lome 33, caiéch. JV, 10. •
(2) M. E, II., lome X, p. 45(J. . . / .
(3) Doublet, masée d'Alger»
(1) C. I* Lm 1106. , -^
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du bois de la Croix fut déposée le 3 des nones de Février, Tau de la province 435(1). Ensuite, àTixteroù le bois de la Croix fut déposé, avec la terre sainte de la pronif^sse, l'an de fa pn> . vince 320 (2). Vers la même époque sans doute, Flavius Nuvel fit apporter pour sa basilique de Rusguniae un peu du bois sacré de la croix du Sauveur (3).
La figure du monogramme constantini en sur les sépultures, ou, en-génér-al,- sûr-les inscriptions chrétiennes, a subi en Afrique les mêmes changements qu'en Italie, peut-être seulement un peu plus tard. Il n'y a pas, du reste, à s'appesantir sur une question si étudiée (4) et qui montre une fois de plus la perpétuité de l'influence romaine en Afrique, Il tUait en tout cas curieux de marquera côté de cette influence prépondérante, exclusive en Proconsulaire, l'action orientale auienunt dans Itjs Maurétanies des reliques de la Croix, à moins que ces reliques ne fussent, elles aussi, venues de Rome.
Cependant on hç' saurait nier que le gnuul port de rAfrique occidentale, Césarée, était fait pour recevoir d'Alexandrie, grdce à la flotte militaire, des dévotions que Carthage ne connut pas. Témoin cette patère d'argent trouvée entre Tipasa et Caesarea, étrange casserole qui fut d'abord païenne et fit partie ensuite du trésor des sacristies de trois temples cli ré tiens.
Le manche est décoré d'un Neptune qui pose la jambe droite sûr le dos d'un dauphin. Autour, du vase, trois pêcheurs, trais paniers à poisson parmi des coquillages et des mollusques. La franchise et la fermeté du travail, quoique un peu lourd, recommandent cette frise, dit M. Waillè, qui attri bue co travail au iii' ou IV* siècle. Mais voici qu'au fond extérieur du vaae, une contremarque byzantine trahituneépoqueplus basse. Trois numsde Saints : ANAPEOr EYBIOY— le buste de saint Jean, nimbé, drapé, avec rinscription : I'oANNOY— le buste de saint Cosmas, nimbé.
(t).B/C., iS95, p. 319.
(4)' Le BlaDt. Epigraphie chrétienae^n' Afrique et en Gaul^,
drapé, avec rinscription : KOCMA. Enfin, sous le înanche : — NIANOÏ, peut-être IOYCTIN[ANOr. Faut-il voir dans cette contremarque un poinçon impérial, d'ordre administratif et fiscal ? Quant aux trois autres, elles indiqueraient;- d'après M. Sohlumberger, que la casserole a fait successivement partie du trésor de trois temples dédiés â saint Cosmas, à saint André, à saint^ ,Jean(l). . , .
Voici donc deux Apôtres dont le culte en Afrique révèle une^ origine exclusivement orientale, ce gui, du reste, n'est pas pour nous étonner, si lapatère servit dans, les sanctuaif es byzantins. La dévotion à saint Etienne fut, au contraire; introduite en Afrique dès la temps de saint Augustin. On connaît cette histoire, racontée par les lettres d'Avitus à Palchonius, de Lucien, prêtre de Caphargamala, de Sévère, prêtre de l'île deMihorque, par les deuX'li\Tes intitulés : « Miracles ^e saint Etienne », (2) par lë 2*> livre de la cité de Dieu, et enfin par cinq sermons de saint Augustin (3). Peu d'aventures hagiographiques ont suscité une semblable littérature* Peu de Saints OAjt eu pareillement la bonnç fortune, comme de nos jours saint Antoine de Padoue, d'avoir des chapelles et des dévots dans tous les coins du monde. Ce fut le sort de saint Etienne. Donc, Lucien, prêtre de Gaphargamala, près de Jérusalem, fut averti, en songe par Gamaliel d'aller trouver Jean/Févêque, etde lui dire de fouiller dans le champ Delagâbrj, c'est-à-dire des hommes deDieti Lia on trouverait quatre corps saints, Lucien attendit, après avoir jeûné, •* une troisième, une quatrième révélation. Il s'acquitta enfin de la commission. On fouilla au lieu indiqué, on y trouvâtes corps de Gamaliel, de Nîcodème, que Gamaliel y avait pieusement fait enterrer, d'Abibas, fils chrétien de Gamaliel (4), et enfin d*Etienne, On transporta les reliques à Jérusalem. Mais voilà Tétoonant on oublie les trois saints subalternes pour ne se souvenir guère que du diacre martyr. Un prêtre part bientôt de
(ï) Waiîle, B. C-, 1893, p. S3, Beq.
(2) Toul cela dâD» P, L.p lome 11, appendice.
^3) Serœûu»3:i0-333.
(4) ou Abbibabel, diaprés une aaire rédaction.'
Jérusalem pour transporier en PIspagne des reliques de saint Etienne ; arrêté par force à Magona, dans Ttle de M inorque» il assiste à la conyersion miraculeuse des Juifs do l'île. Les reliques, en définitive, n'allèrent pas en Espagne : elles restèrent dans Téglise de Magona, devant laquelle tombèrent une nuée de feu et une pluie de miel (1),
Gomutent d'autres reliques du premier martyr furent-elles transportées dans la Proconsulairc, à Uzalis ? L'auteur du livre des miracles ne Ta point dit. Elles venaient sans doute des Baléares, puisqu'au commencement des lectures canoniques on lisait, nous dit cet auteur, la lettre de Sévère, évêque de Minorque. En tout cas, Uzalis devînt rapidement un lieu de pèlerinage très fréquenté. Saint Augustin y prêcha. 11 y prêcha même le jour où furent apportées les reliques, a Votre Sainteté, dit-il aux fidèles, attend que je lui dise ce qui vient d'être déposé eti ee lieu. Ce sont des reliques du premier et bienheureux martyr
Etienne dont le corpst caché jasqu'd ces derniers temps,
vient d^apparaître^ comme ont accoutumé de le faire les corps des saints martyrs, par une révélation de Dieu, C'est ainsi qu*il y a quelques années, â Milan, en notre présence, furent manifestés les corps des saints Gervais et Protais. » Pour en revenir à Etienne» beaucoup reçurent de ses reliques, a parce que Dieu le voulut : elles vinrent même ici C'est pourquoi se recommandent à Votre Charité, et ce Heu, et ce jour » (2). Donc, on fête rinvention des reliques de Saint Etienne en Afrique, et spécialement d Uzalis,
On y accourut de toute la région voisine, du lieu dit Meniplonitanns, que M. Tissot refuse d'identifier avec le Memhione, Membrone des Itinéraires (3), de Hippo Diarrhytus, d'Utique, de la cité Pisitanar et surtout de Carthage. C'est vraiment une chose inexplicable que dans un pays où le culte d'Etienne fut si populaire, où les marchands de vin eux-mêmes portent au sanctuaire- leur marchandise devenue aigre, afin quç le saint
(1) Lettre de SArèR. F. L-, tome 41, coL S2t-B39,
(2) S^rmoo, 318-
(8) Geogr. comp* t, U, p, S5*
la rende bonne (l), eh bien 1 dans ce pays, un seul monument épigraphique semble faire allusion à ce culte (2). 11 faut encore retourner à Touest, pour en trouver des vestiges, comme pour les reliques de la Croix. Une inscription de Henchir Zirara, . entre Meskiana et Timgad, porte le nom d'Etienne : encore n'est-ce qu'une restitution, â la vérité très probable, de de Rossi (3). En Maurétanie> au contraire, la région de Sitifls paraît avoir eu une fort grande piété à Saint Etienne. Une ménsa^ trouvée A Meschta cl Bir, contenait sans nul doute de ses reliques (4); elle est de basse époque, comtnerindiqueTSen forme" d'Y, Il en est de même pour la tuile, provenant de Sétif, elle ' aussi, et qui recouvrait les reliques des deux diacres, Etienne et Laurent <5)^ Ainsi, aacune inscription ne témoigne que Saint Etienne ait été en grand honneur avant la translation de ses reliques.
L'épj graphie n-est pas ici d'accord avec les documents littéraires. Il y a, dans les sermons de Saint Augustin, dix-neuf sermons, authentiques ou apocryphes, sur Saint Etienne. Si Tan met à part les quatre sermons sur la guérison de Tépileptique Paul (6), il en reste quinze. La plupart d'entre eux peuvent être rangés en deux familles, provenant respectivement des sermans319de l'appendice et 389, les autres n'étant que des développements de ces discours primitifs. Quant aux quatre sermons que je mets de nouveau en dehors de ces deux familles (7), je ne me porterais pas garant de leur authenticité. Or, aucun des deux sermons primitifs^ dignes de Saint Augustin, ne parle de l'invention ou de la translation des reliques. Le sermon 1217 de l'appendice, attribué par quelque.s manuscrits à Fulgence de Ruspae, fait allusion â l'invention du corps de Gamaliel ; le ser-
(1) Dû m ira G. Stephani, 11* ♦
(2) Teâtour C. I. L 1*902.
' (4) C. L L^ BéA\, Le Corpna parle cTune basé de colonne. M. Gsell pense quila'agît d'Qne measa.
(6) Sermons, 32D 321
(!) 217 App, 2te App. lli App. 218 App.
^ . < fi ia^^-v >
mon 319, parle du « libellas beneflciorum » d* Etienne, et de vers inscrits en son honneur sur la celta d'une église ; d'autres sermons parlent de la venue des reliques d'Etienne en Afrique (1). Serait-il trop hardi de conclure que les deux sermons primitifs d'Augustin sont antérieurs à la translation des reliques, et partant, que le culte d'Etienne était, bien auparavant, florissant en Afrique? En tout cas, Augustin lui-même nous dit bien qu'en Italie, à Ancône, il existait un sanctuaire de Saint Etienne, avant que Lucien eût trouvé les corps saints dans le Champ des Hommes de Dieu. Il ajoute, â la vérité, que dans ce sanctuaire, on conservait une pierre qui, lancée par les Juifs, s'était enfoncée dans le ^oude de Saint Etienne. Un matelot avait apporté cette pierre dès les premiers âges chrétiens ; de là, le nom d'Ancône, parce que coude se dit «'/x^^v en grec (2). Evidemment, on ne peut pas tenir compte de cette ridicule histoire, et il faut admettre que le culte du protomartyr était populaire, avant que ses reliques fussent répandues dans le monde. C'est exactement ce qui se passa pour la Croix, si en honneur après la victoire du pont Milvius, et dont le bois ne fut trouvé que plus tard. Ici et là, la dévotion a précédé la diffusion des reliques, et l'on pourrait dire, comme Schleiermacher, mais dans un autre sens, que la foi a créé son objet. Les apparitions de Lourdes et celles qui ont suivi, ne furent-elles pas postérieures à la définition de Tlmmaculée Conception ¥
Il fallait remarquer ici le singulier mutisme de l'épigraphie. Quatre inscriptions- en tout, de basse époque, dont trois de Numidie ou de Maurétanie.Rien d'antérieur à la diffusion des reliques. Et, qui plus est, à Uzalis, au sanctuaire où vieunent les pèlerins du monde entier, il ne reste rien, pas même un exvoto ! Assurément, les effroyables invasi( »ns qui ont ravagé la Proconsulaire ont détruit bien des trésors! Et d'autres documents vont nous révéler, dans toute l'Afrique, la singulière faveur où l'on tint les dévotions orientales. Saint Julien est
(1) 317 et 816.
(2) SérmoD, 323.
honoré à Sitifls, â côté des diacres Etienne et Laurent (1), â Ammaedara, à côté de Saint Pantali^on (2), et â Dar ali et Hochani, près de Thala (H). La forme des caractèrea de ces inscriptions, le s= Y, le 1 = A, led= A, indique l'époque byzan- Une. Il ne peut donc s'agir que de Saint-Julien d*Antioctie. Sans doute, il fut bien populaire, puisqu'on retrouve son nom aussi bien dans la Maurétanie que dans la Byzacène. Pantaléon est le médecin de Nicomédie, dont les reliques furent apportées en Afrique* au temps des Vandales, et dont le culte ne cessa pas de si tôt. D'après les martyrologes d^Adon et de Florus (4>, les ambassadeurs de Cbarlemagne, revenant de chez Ilaroun al Raschid^ virent â Cartbage la tête de Saint Pantaléon, et, très pieusement» la rapportèrent à Lyon. Peut-être faut-il penser que la chapelle d'Aramaedara est de l'époque vandale , et alors. Saint "Julien commença, lui aussi, â être honoré en Afrique dès cette époque.
On ne peut guère penser, par contre, que Sainte Anastasie ait eu d'autres dévots que des Grecs. Ce sont eux, sans nul doute» qui ont placé de ses reliques à Thabraca (5), comme â Rome ils ont, par un jeu de mots, attribué Téglise du Palatin, Téglise de. TE^arque, â la sainte de Sirmium (6). Mais sont-ce des tfrecs ou des pèlerins revenus d'Orient qui, en Tan de la province 435^ (7) en pleine domination vandale, ont apporté, avec des reliques de la Croix, de celles de Sainte Eufémie et de Saint Mennas? Ces pèlerins, en tout cas, avaient visité l'Egypte, dont Saint Mennas était le patron. On a vu, au Louvre, la curieuse collection d*amphores â eulogtes : sur ces petits récipients aplatis, formés d'un goulet relié â la panse par deux anses coudées, (S) le saint est debout entre deux chameaux, ceux qui.
C. I. L. »GS
(1) C, 1. L 10515. In ami. IL faut Lire luibni, B, G. 1899, p. 450.
(3) B, C, ISSil, p. 196.
(4) XVni KaL. ocl. K L t, 123, p. 355.
(6) Bfp Diwhwno, M. E. R. Xùme VU, p. 3^7.
(7î C'est-â'-dire en 474. B. C. 1895, p. 319. Kherbel eL Me eL tkhiod.
(8) MéLaagfis de Roasi, p. 1S3, àma M. E. B.
selon la légende, rapportèrenC son corps : EYAOriA TOT AriOY MHNA, N'est-il pas étrange de trouver, dans le royaume vandale, le souvenir du saint national de TEgypto'? Moins qu'on n& le pense, car, malgré les rois barbares et ariens, les moines transmarins ne se gênaient pas pour contrarier leur politique, en important d'au-delà de la mer^ avec les dévotions étrangères, le souvenir et l'influence des Empereurs de Byzance*
Deux noms de saints, Romain <1), et Isidore (2)* sont peutêtre encore venus d'Asie. Romain serait Romain d'Antioche. Mais rien ne dit qu'il ne soit pas africain : le martyrologe hiéronymien cite deux fois un Romain en Afrique (H).
Ainsij rinfluence orientale, grandissant toujours depuis que TEmpire est partagé, déjà si forte, on Ta vu, du temps d'Optat et d'Augustin^ grandit encore sous les rots vandales, pour devenir toute puissante lorsque Solomon organisera les derniers jours de TAfrique chrétienne. On ne saurait dire â quel point il faut lui attribuer le culte des saints de l'Ancien Testament, car Tinfluence romaine et judaïque l'emporte sans doute ici. Mais d'Orient sont venues les reliques des Trois Enfants, et de Bethléem, et de la Croix, et de Saint Etienne. Il semble que, dès Tépoque vandale, on honore Saint Julien et Saint Pantaléon, Quant aux saints André et Jean, apôtres^ â Anastasie,àCosuias, ils furent trouvés par des Grecs seulement, ou par des sujets de l'Empire grec. Et leurs noms, répandus depuis la Byzacène jusqu'à Sitifls et Caesarea, sont pour nous prouver combien forte et profonde avait été Fœuvre des comtes d'Afrique, Mais cela même fut-il raisonnable, et cette substitution des dévotions des vainqueurs à celles des vaincus n'est-elle pas la condamnation de leur politique opprimante, à moins qu'elle exprime seulement, comme Pavait dit Optât, (4) le respect qu'avait le clergé -d'Afrique pour la terre sainte d'Orient, pour l'Eglise septiforme de l'Apocalypse ? _ *
(1) Cilama. C. R. Kaâ. d'Hippone, 1893, p, 83>
CE) rbid.
(3) IV aoQ. iQiil — prid, Ktl. aov,
(Â) Se Schism, Dcnit, TI. 3.
Les saints romains
C'est par Rome que T Evangile avait passé pour venir en Afrique. Aussi toujours Féglise d'Afrique a conservé le souvenir de ce qu'elle devait â celle de Rome. TertuUien sait bien que, parmi les églises apostoliques, celle de Rome dont nous avons là l'autorité sous la main, conserve intact le dépôt de la tradition (1). On pourra posséder des versions particulières de la Bible, celle, par exemple, que l'on a appelé du nom de Saint Cyprien, mais les versions italiques ne laisseront pas d'être en honneur (2), Quand Tédit de Milan aura rendu la paix au monde, on s'imaginerait que les diverses chrétientés vOnt, plus 'facilement que par le passé, vivre de leur vie propre et indépendante. Au contraire : Donatistes et Catholiques, dans leurs interminables disputeSj en appellent à FEmpereur, à Tévêque de Rome. Rome intervient â chaque instant; on va jusqu'à juger les affaires d'Afrique dans les conciles convoqués en Gaule (3). Le développement de la vie chrétienne ; les relations officielles entre les évêques; les pèlerinages, qui relient si fermement l'Afrique à
fl) [Jade Dobia «netorilss praestû eaL Praesc. 26. P L., t. 2, col. 49.
(2) Moaeeani. Hisl. JUl. tome I, p 138^ seq. -
(3) Concile d'Jtrlea. Voir Eansi, toixiâ II, col. 469 seq.
l'Orient, ne manquent pas de la rattacher plus fermement à Rome. Saint Augustin lui-même, par son génie œcutnénique et par son influence universelle, est un centre d'attraction comme un principe de diffusion des idées. Il est possible qu'il répande au dehors la culture africaine ;*il appelle aussi en Afrique la culture du BCiondej et, pour nous en tenir au culte des saints, il apporte des dévotions nouTelles, et de Rome et de Milan. II prononce un panégyrique de Saint (Grervais et de Saint Prolais. Il n'a pas oublié les saints de la cité d'Anibroise (1). Sous le royaume Vandale, l'influence religieuse de Rome survit â son influence politique, et encore les divers remaniements du royaume» en conservant au peuple Tespoir de redevenir Romains, mainliennent-ils cette influence (2). Bien plus, à la demande de Valentinien III, Deogratias est ordonné évoque de Carthage (3). Les empereurs suivants ne cesseront pas non plus de se considérer comme les protecteurs de la foi. Les grands papes du temps, les Léon, les Orégoire envoient des évoques en Afrique, ils savent, comme Pierre, déléguer des apôtres, et plus tard, sous le gouvernement des comtes d*Af rique, les évoques de Rome sont si puissants encore que, malgré la faveur dont jouissent les dévotions orientales, Pierre, Paul et Laurent, surtout Pierre et Paul . demeurèrent les saints les p!us honorés en Afrique,
A vrai dire, ils durent Têtre dès l'arrivée en Afrique des premiers prédicateurs de TEvangile. Peu de temps après Tédit de Milan, on construisait à Castellum Tingitanum, 325, la plus ancienne des basiliques qu'ai entretrouvé en Afrique les archéologues. Si elle ne témoigne pas directement du culte des Apôtres, d'autres motiuments épî graphiques de la même ville et à peu près delà même époque nous révèlent une population aussi dévote aux Saints du Vatican que le pouvaient être eux-mêmes les Romains d'au-delà du Tibre. C'est une tablette de marbre^ une tablette d'autel sans doute, avec l'inscription ; <i Aux bien-
(1) SermoD S8€.
(2) TiBsoL Géog., comp. \Jome II, p. 46.
(3) VîcU Vit. I. 24.
heureux apôtres Pierre el Paul n (1). C'est, dams le cimetière des bords du Chéliff, une chapelle contenant des reliques des Apô-^ ires (3). en Tan de la province 357. Une martyre est enterrée, elle aus?i, auprès d'eux, non pas qu'il y eut alors-une persécution, mais parce que son corps avait 6ié transporté ici auprès des glorieux Apôtres dont une quatrième inscription de plus basse époque mentionne encore les noms (3). M. de Rossi* assigne à peu près la même date à une autre memoria des Saints Pierre et Paul trouvée en Maurétanie Césarienne, entre Aïnkhâdra (Oppidum Novum) et Tigaras (4). Cinquante ans plus tôt que la seule inscription datée de Castellum Tingitanum, l'inscription deTixter mentionnait aussi les reliques de Pierre et Paul, à côté de la terre de la promesse où est né le Christ. Elle est de Tannée 359. 330 de la province (5).
De Tépoque vandale, chose curieuse, il reste plus de souvenirs du culte des Apôtres que du tem^^s de l'Empire romain. Mais n semble, d'autre part, que le centre de leur culte se soit déplacé, quittant la Maurétanie Césarienne pour la portion de la Numidie qui s'étend entre l'Aurèset le désert. Bien desjnscrip-. tions, certes, ont pu se perdre ï il n'en est pas oaoins significatif gue toutes celles d'une époque aient été trouvées dans une ' région, celles d'une autre époque dans une autre région. Deux fois, aux environs de Mascula, nous trouvons Ja memoria des Apôtres (G). Memoria Apostohru. Non loin de Mascula vers The veste, la memoria des Apôtres est jointe comme à Ma^scula à celle d*un martyr avocat (7). Ces trois textes sont contemporainsdu règne d'Hildéric, d'après M. de Rossi. Une memoria splendide, indiquée par les mots cur homo miVam, "convient à une époque où TEglise était libre. Il faut assigner l'inscription aux années qui précédèrent ou suivi rqnt la période la plus violente '
(i) BqI]. de la Société diocésaine d'archéologie, Alger jï; 2, 1895.
(!t) C. 1, L. 97t5, année 406.
(3) G. L L. 9711 et 97ie. ^
(Â M, E. R. t X, p, UOftcq.
(6) Khencheli C. I. L, 1 7714-177 15<
(7) Ain Ghonb. C. l L 2320, 10706, 176i4. ^
de*la persécution vandale (1). L'intérêt de cette inscription, c'est
que dans sen texte même on trouve la marque de la piété émue des péJerins qui avaient vu Rome. Les trois dernières lignes reproduisent mot à mol le premier distique et un hexam^^t^e des vers écrits sur Tabside de l'église de Saint-Pierre aux Liens (2). «Voilà qu'à Tordre du Christ ressuscite le siège de Pierre et de Paul. » Ils ont l'air pleins d^orguéil» ces provinciaux de Mascula, qui parlaient de faire « un vœu royal », qui usurpaient pour leur église les distiques triomphaux de la basilique eudoxieûne. .Leur naïve piété, cependant, n'est pas orgueilleuse. Ou était coutumier du fait, en Afrique. Ceux de Mascula qui avaient sans doute gardé un souvenir plus vif et plus doux de Téglise de Pierre sur TEsquilin, en reproduisent les inscriptions : ceux de The veste préféraient la basilique du Vatican et en reproduis_aient,eux aussi, le§ inscriptions dans leur propre église (3). Cette deriiière, il est vrai, ne parle pas des Apùtres ; mais le fait de ravoir copiée, de Tavoir reproduite, reste un magnifique témoignage de la mémoire que les pèlerins gardaient des sanctuaires des Apùtres dans la Ville. Ils ne pouvaient oublier ces merveilles et éprouvaient le besoin de donner à leurs basiliques africaines un peu de Tapparencej'-un peu aussi des souvenirs des basiliques du Vatican et de TEsquilin.
Tout ceci est de l'époque vandale et de la région de FAurès. 'Et ce n'est point fini. Plus à l'ouest, près de Thamugadi (A) voici un véritable mémento des Saints populaires de Rome. L'énumération de leurs reliques, n'était qu'elles sont citées par ordre de dignité et non par ordre topographique, ressemblerait à celles des vieux itinéraires. « Ici sont exaucées les prières.
Reliques de Pierre, de Paul, Laurent, Xyste, Hippolite(5)...
loiiange et gloire au Seigneur ». Si l'on admet les restitutions de de Rossi, on admettra aussi que* ce texte est de la période van-
(g) Cûd. PaïftLÏQ 833 et VirdoQiensis.
(3) Recueil de Coâstantine XIX, p. 31.
' (4) Henchîr Zirari C. i. L. 17746 (5) U'aprÉs h restUution de de Rossi.
dale ; l'expressioa exauditio precwn (1), le nom de Laurent, gui n'est mentionné dans des inscriptions datées que sous les Vandales (2) ne laissent guère de doute à ce sujet.. Au sud de Théveste (3) voici encore, sur une pierre cintrée, la mémoire des Seigneurs Pierre et Paul. S'agit-il ici d'un arc de ciborium comme le voulait de Rossi ; est-ce l'entrée d'un oratoire comme l'affirme M. Gsell ? Toujours est-il que la forme domni trahit une basse époque. De basse époque aussi les inscriptions d'El Hassi (4), près d^Aïn Beïda, et d'Aïoun Berrich, dans la région deMadaure, (5) qui associent les noms des Apôtres à ceux des martyrs indigènes : Donat, Misgin et Baric (6). Nous avons donc dans cette contrée assez restreinte que parcourent les grandes routes stratégiques de FAurès, huit inscriptions qui témoignent de la dévotion populaire non seulement aux Apôtres Pierre et Paul, en tanl que saints de l'Eglise universelle, mais plusieurs fois en tant que saints romains, honorés dans les sanctuaires.de l'Esquilin et du Vatican. Il semble que cette piété romaine est venue de Carthage ; elle a suivi, en effet, les routes de Théveste â Lambèse qui longeaient rAui^ès, soit au nord/ soit au sud (7). Les pèlerins ont dû être nombreux dans cette terre si religieuse et si ardente que le donatisme en fit sa citadelle : il y eut chez les Catholiques des fidèles fervents comme dans l'autre camp^ Ceux qui revenaient de Rome en ont répandu les dévotions et,' en effet, nous allons, en suiTant les mêmes routes, suivre aiissi la -trace des dévotions romaines, de la dévotion aux Apôtres, dans la Proconsulaire . , •
Saint Pierre a une église au Kef. A Sicca Veneria, dans une basilique byzantine, la clef de voûte de Tabside, encore en place, et la clef de voûte du narthex dans les déblais, portent avec une croix un système de lettres singulièrement disposées,qu'il faut
(1) Cr. C. U L. 10706, 10707, iasc. de l'époqae vandale.
(2^ Cf. intra.
C. L L 167JI
(5) B. C. tS90, p, nA.
{7}TiaBoit Gêog. co[iip.,tomen. p. 479 et 512.
Digjtized by
*-^T^-ùf^ *~r5^- ■'^•frr -7^^-^
lire ainsi DMNS PTRS SCS PRS Dominm Petrus Sanctus Peirm. M. Gsell conclut que cet important monument était dédié à ce saint (1). Nous connaissons, enfin, à Carthage, les basiliques aujourd'hui disparues, de Saint Paul et de Saint Pierre dans la 3« région.(2). Pour achever cette longue énumération, mentionnons encore un coffret à reliques de Calama qui en renfermait de Saint Pierre Apôtre et des Saints Félix et Vincent (3).
On a pu le voir, on le verra, nul saint, sauf peut-être Saint Etienne, n'a joui en Afrique d'une popularité semblable à celle des Apôtres. Sans doute leur culte paraît localisé en certaines régions, celle de Sétif sous l'Empire, et plus tard le sud de TAurès, ou pour parler plus exactement, les routes que suivaient les pèlerins numides en revenant de Rome, après avoir débarqué à Carthage. Les. Apôtres ont des basiliques; leurs reliques sont répandues, non pas, sans doute, de leùrs^ ossements, mais des linges qui ont touché à leurs corps. Les Romains, dit Fulgence de Ruspae, ont cette coutume, et c'est le linge qui à touché aux corps «aints que Ton place, avec le respect qui lui est dû, dans Téglisé à consacrer. Pulgence visita Rome en l'année 500 et rapporta de ces reliques, il les déposa dans une église où lui-même fut enseveli en 533(4). Mais il ne faudrait pas croire que les reliques des Apôtres fussent toujours de cette nature. « Si jadis l'ombre du corps de Pierre, dit Saint Augustin, portait secours aux malades, combien plus maintenant la plénitude de sa puissance ! Aussi est-ce avec raîson que, dans toutes les églises du Christ, on fait plus d'état que de l'or, de ce fer précieux des chaînes du supplice. Si l'apparence vaine d'une image sans consistance a pu avoir en soi la force de donner la santé, combien plus ont-ils dû emprunter à un corps réel d'efficacité salutaire, ces liens du supplice imprimés sur les membres par leur poids de fer! » (5). Et, ajoute encore Tévêque d'Hippo Regius, « heureuses chaînes, qui, presque inhérentes aux os
(2)BlorçelU, T. I. p. 49.
(4) A. SS. I. p. 44, voir M. E. B. sur Tiasc. de Tiiter, p. 440 seq. Tome X.
(5) Sermon 203 Âpp.
mis à nu, ont tiré de la chair meurtrie les reliques d'une sueur desaQg î ï> (1). ^
Il est vrai qu'aucun texte épigrapbique ne parle expressément des chaînes de Pierre ou de de la limaille qn'on en distribuait aux églises. Majs le fait seul d'avoir trouvé, entre Theveste et Masculai les distiques qui décoraient la basilique eudoxienne, celle des chaînes, montre suffisamment qu'en Numidie, on gardait de la limaille de ces chaînes. Saint Augustin^ du reste, a un sermon spécial pour la fête de Saint-Pierre aux Liens (}î).
Il a aussi des sermons spéciaux pour la fête de la chaire de Saint'Pierre (8), pour celle de la conversion de Saint- Paul (4), pour la vigile de Pjerre et Paul ^5), pour la fête des deux Apôtres (C).
La sainteté des deux apôtres est égale. Jésus a, parlé â Pierre, sans doute, et n'a pas parlé à Paul, mais il a parlé en Paul^ qui dit ; (t an experimentum quaeritis eius qui in me loquitur Christus » (7)* 11 est vrai que Pierre, qui a reçu son nom de la vraie Pierre^ car la pierre, c'était le Christ, a seul mérité de représenter toute l'Eglise . C'est pour cela qu'on annonce la primauté de Pierre, parce qu'il a joué le rôle, pour ainsi dire, de runiversalité et de l'unité de FEglise, quand il lui fut dit : « Je le confie à toi i, ce qui, de fait, fut confié à tous. Mais Pierre est aussi la figure, el ici Augustin se souvient de la doctrine hautaine et réaliste deTichoniug, il est la figure, nonseulement de la force de TEglise, quand il a suivi le Seigneur, mais aussi, quand il Ta nié, de Tinfirmité de l'Eglise, « fuscaet décora » (8),^
Voilà pourquoi on s'explique que la protection des Apôtres n'ait rien do l'efficacité tangible d'une protection matérielle* De même qu'au moral TEglise est immaculéep certes, mais aussi
(1) tbid.
{2) Ibid.
(3) 192 App,
(4) ISS App. 278, 379 et (^ App.
(6) 20à App.
(7) Sermon 2Q^ App* (h) S. 295.
elle est laide^ elle est noire du côté gauche, de même elle est faible, et Pierre aussi, qui en est la figure, semble faible et laisse les Barbares profaner !a ville des Apôtres. La memoria des Apôtres qui te prépare le CieU est-elle faite pour garder sur cette terre les théâtres des insensés! (1) Que les païens, eux, pleurent les maux de ce temps, parce qu'ils n'espèrent rieu après ; il en est autrement des chrétiens, et on ne doit pas s'étonner de ce qu'ils ont souffert lors de la prise de Rome, où sont cependant les corps de Pierre, de Paul, de Laurent et de tant d'autres saints (2).
Ce qu'Augustin disait de Rome et de ses protecteurs, à plus forte raison les évoques qui vinrent après lui purent-ils le dire de TAfriqucNon certes^ on espérait de Laurent autre chose que d'arrêter la ruine des Empires^ puisque sous la tyrannie vandale i! devint un des saints les plus populaires parmi les catholiques opprimés ou sur le point de Têtre. Le XIII des calendes de janvier. Tan de la province CCCCX (nom effacé) accomplit son vœu au bienheureux martyr Laurent (3). L'objet de ce vœu était sans dû ute le pavement, aujourd'hui détruit, de la petite chapelle découverte à Sidi Kerruch. A Siiifis, des reliques de Saint Laurent martyr sont déposées le 3 des nones d'août, sous le consulat d'Herculanus, Tan de la province 413 (4). On remarquera qu'alors Sétif et Sidl Kerruch étaient sous ta domination romaine, le traité de 442 ayant rendu à Valenlinien les trois Maurôtanies et la plus grande partie de la Numidie(5). Mais, dés 455, les perfides Vandales réoccupaient les Maurétanies^ où toujours Vétat politique avait dil, pendant Tintervalle, demeurer instable et troublé. Assurément, Toccupation romaine était faite pour revivifier les traditions religieuses, mais en vérité ce n'est pas la Texplication des inscriptions de Sétif et de Sidi Ferruch» Il s'agit ta, non de Tintluence pohtique de Romei mais de son
(1) Seriion 396.
(2^ tbid.
(3) C. 1. L. [\tl\.
{^) TiesoL. Géof. comp. tome H, p. 48.
action religieuse, et» en effet, nous allons voir maintenant, sous la tyÈ'annie de fTenséric etd'Hunéric, se continuer la dévotion à Saint Laurent. ' .
- Il n'y a peut-être pas de raison décisive d'^attribuer à cette époque une inscription des environs de Thuburbominus (1). On sait que d^:^s ï'Mi les Yaiidales occupaient là Proconsulaire, pour ne la plus qui lier. Mais en Numidie, et en 474, il n'y a pas de doute: nous voilà bien au temps horrible des calq.mités décrites par Victor de Vita. Or, c'est juste en ce temps, Pan de la province 4o5 (474), le 8 des nones de février, que l'on déposé les reliques de Laurent, d'IIippolite, Euphémie.et Mennas et de la Croix du Seigneur (:2). La piété éclectique des fidèles persécutés Tait appel à la fois aux martyrs de. Rome - et â ceux d'Orient. Près de Thamugadi, voici encore des ^ reliques de Pierre, Paul, Etienne^ Laurent, Xyste, Hippolite (3), encore une inscription de l'époque Vandale. Et il faut bien admettre que les fidèles pieux, ^on que ces fameux moines transmarins trouvaient moyen de faire des pèlerinages, car ce n'est pas par hasard que deux fois, et dans une môme région, sont accolés les noms de Laurent et d'Hippolite Les pèlerins ont pris l'habitude d'unir dans leur souvenir les noms des saints qu'ils ont vénérés sur la roule de Tibur^ à peu près comme aujourd'hui nul ne prie saint Laurent dîiDs la basilique de l'Agro Verano, sans ensuite descendre au tombeau de Pie IX. " .
De tout ceci, il serait exagéré de conclure que leculte.de saint Laurent n'ait été introduit en Afrique qu^après l'arrivée des Vandales. Assurément, aucune inscription datée n'est antérieure à cette époque, et le souvenir précis du sanctuaire de la voie tiburtine n'apparaît pas non plus auparavant. Mais saint Auguslin a bien des sermons sur saint Laurent, et, qui plus est, l'un de ces sermons a été prononcé dans une église consacrée à ce saint, et ou reposaient sans doute de ses reliques, puisqu'il y
(4) HsacLitr DjaL. G. I. L. Âddîu 10562.
(1) Klirrbel t\ Ma d AbiuJ. B, C. 1895, p. 319.
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opérait des miracles. « Qui a prié ici sans être exaucé? Beaucoup de malades, par son iatercession^ ont obtenu les biens mêmes qu'il a. méprisés » (1).
C'est que saint Laurent n'est pas un martyr ordinaire. Il a mérité en temps de paix la couronne du martyres et n'est pas seulement mort en martyr, il a vécu en martyr : car ce n'est pas la passion qui fait le martyr, mais la vie tout entière (2)* L'archidiacre de Rome est comparai>le au proto-martyr de Jérusalem : les deux diacres ont prié pour leurs persécuteurs, Laurent a cpnverli Hlppolite comme Etienne a fait Paul (3), Aux persécuteurs, il a présenté les pauvres comme les richesses impérissables deTEglise, et à bon droit, car nous, chrétiens, nous amassons, non point pour gagner des biens ou éviter des maux qui nous sont communs avec les païens, mais pour éviter les maux qui ne passeront pas et acheter les biens qui n'auront pas de fin. Et le voilà, l'Archidiacre, souffrant des peines qui font horreur à entendre, posé sur le gril, tous les membres brûlés^ torturé par l'atroce souffrance des flammes, triomphant de toutes les angoisses dû corps par la force de la charité, avec le secours de Celui qui Tavait créé si grand (4) Aussi est-il la gloire de Rome, puisqu'il a répandu son sang pour le Christ làmême où il avait distribué le sang du Christ (5).
Dans ta bouche d'Augustin, les louanges de Laurent égalent donc celles d^Etienne ; Rome, qui a déjà les tombeaux des Apôtres et tant de reliques, va devenir une autre Jérusalem, Cependant, on ne peut pas absolument affirmer queTépigraphie nous révèle encore d'autres saints romains. Le nom de Xyste, que de Rossi restitue dans Tinscription d'Henchir Zirara^ n'est qu'une hypothèse. Celui de Clément, inscrit à Calama au-dessus d'une porte de la citadelle hizantine, paraît bien être celui du célèbre successeur de saint Pierre. A la rigueur, il pourrait s'agir d'un
(t) Sermon 303.
(2) S. 207, App.
(3) S. 177, A|ip- .
(4) SermauSOâ.
(5) Sermon 304,
martyr africain^ ce nom se rencontre dans le martyrologe hié^ ronymiea, avec la mention « in Africa »(1) ;mais, écrit sur une porte byzantine^ comme défenseur de ToBuvre de Solomon, accolé au nom de Vincent qui, on le verra, est bien celui du diacre espagnol, il a trop une saveur étrangère pour n'être pas celui de l'auteur de TEpître aux Corinthiens,
Enfin, un dernier texte, mais plus tardif, delà Pioconsulaire, parait encore trahir rinilaence romaine. Près de Ticbilla (2), « sont les vénérables reliques des bienheureux martyrs Mo — et Sébastien, déposé eu paix le 3 des ides de novembre, la 3= indiction, par les mains du béatissime Revocatus, évêque- Julien, pi'être, et Victorj moine, ont voué un vœu h (3). Quel est ce Sébastien, auquel « vouaient des vœux ^ les moines de l'Afrique byzantine? Est-ce le martyr de Rome, celui qni a sa basilique, au-delà du cimetière de Calliste, sur la voie Appienne ? Tout porte à le penser. Parmi les sermons de saint Augustin, il en est un pour la fête des saints Fabien et Sébastien (4), un sermon assez vague, ne faisant aucune allusion précise à l'histoire de Fabieu nt à celle de Sebastien, une dissertation sur ce lieu commun théologique: la cause (lui fait les mart^TS n'est pas le supplice, mais le motif pourquoi on Tendu re. D'ailleurs, il ny a aucune raison de penser qu'Augustin ait ignoré la vie de saint Sébastien ; tout le monde sait que c'est son habitude de ne point parler des saints, mais â l'occasion des saints. Donc, saiut Sébastien, f4té déjà en Afrique au début du v^ siècle, peut fort bien Têtre encore au vi% alors que les pèlerinages sont de plus en plus à la mode. MaiSj après toutj il n'y a pas là de preuve péremptoire.
Il n'en était pas besoin pour achever d'étal:ïlir combien a étô puissante^ en Afrique, la dévotion romaine. Quelques uns s'éton-
(1) Â(IGm«l]A». XIK^I. feb., édiL Dachesne, p. 1^.
(2) To^lour^ Ticbilla d'après TUsûl, Bhka d'après U Corpus, p. 93S*
(B) 11. C. 1901, p. 418, et H. E. R, \m% p, 3^23, i*aJop(e la Lecture de M. Gaell U'aprèi editj du B. C. on pourrait croire que SébasUea n'eat pas aa martyr^ mais un tidèJe euterré parmi Iceî murlyrs.
(4) Sermouaai,
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neront peut-être de ne point voir sur les inscriptions des noms illustres comme celui trAgnès^ par exemple, sur qui saint Augustin a un sermon, et que les pèlerins devaient si hien connaître. Il reste démontré que le culte des Apôtres est magiiifi* quemetït exprimé par une foule dinscriptions etj on le verra, nulle dévotion indigène n'a été populaire comme celle-là ; dévotion qui semble d*abord cantonnée dans la région de Sétif^ et, à en juger par les nombreux sermons d'Augustin sur ce sujet, dans la Proconsulaire. Sous les rois vandales, la dévotion aux Apôtres transporte son centre dans le pays de TAurès, dans le pays donatiste, comme si les catholiques avaient voulu qu'elle dominât surtout là où le schisme était plus puissant. Et en même temps, les reliques de saint Laurent sont distribuées et grandement honorées aussi bien dans les Maurctanies qu'en Numidie. La domination byzantine n'a pas supprimé ces cultes populaires: plusieurs inscriptions au moins sont de ce temps. Les Empereurs ont quitté Rome pour Byzance ; les rois Vandales en vain excommunient Rome ; pins tard, Texarque a beau habiter le Palatin et le Yôlabre devenir un quartier grec, le Vatican et les tombeaux des saints ont hérité des anciens maîtres de la Ville, et leur souvenir remplace désormais, pour le monde transformé, le souvenir des Empereur^,
Les Saints Gaulois et Espagnols
Entre TAfrique chrétienne et la Gaule, les relations ne furent jamais fréquentes. La 111^ Auguste s'était bienj, à Torigine, recrutée surtout en Occident, et sur nombre d'épitaphes de soldats, on lit des noms de villes gauloises. Mais, depuis lors, elle se recruta en Orient^ puis sur place (1)* Le commerce étaitil bien intense entre Marseille et Carthage ou C^esarea ? il est permis d'en douter. Les partages de T Empire après Dioclétien allaient encore accentuer certaines séparations, comme ils renforçaient certaines unions. Le mouvement de la piété chrétienne, tourné vers TOrient d'où était venue la foi, et vers Rome où résidait maintenant la règle de cette foi auprès du tombeau de Pierre, les pèlerinages aux sanctuaires célèbres, rien de tout cela n'était fait pour importer au-delà de la Méditerranée les dévotions de la Gaule. Tout au plus les questions du donatisme, en mettant en rapports les ôvèques des deux pays, eussent-elles pu réussir à créer un courant d'idées. Le concile d'ArleSj par exemple, devait j contribuer. Il n'en fut rien ; les controverses arien neSj sous les ;rois Vandales» plus ofûciellea
(1) Cagnat, Larméti d'Afriquo^ p. 365.
que vraiment spéculatives, n'eurent rien de l'ampleur et de la force de celles d'un saint Hilaire. Elles n'eurent pas d'écho en Gaule. On ne. s'étonnera donc pas de né voir qu'une seule fois une inscription mentionnant un de nos saints nationaux. C'est cedle de Calama, qui parle des reliques déposées sous le voile sacrosaint de l'autel. Il y avait des reliquesde la Massa Candida, de saint Isidore, des trois Enfants, de saint Martin, de saint Romain (1). Cela, en somme, no prouve en rien une influencé religieuse gauloise, mais plutôt cet éclectisme dans la piété, cette sorte de somptuosité, bien byzaiitine, qui veut posséder des reliques de tous les saints et de tous les pays. Saints africains, orientaux, gaulois, tous pêle-mêle. On n'en peut pas môme conclure que les reliques de saint Martin aient été apportées de Tours par un pèlerin ; un gaulois émigré a pu les apporter^ oUj ce qui est plus probable, quelque évoque les a demandées ; on les lui a envoyées en les confiant peut être à quelques matelots plus ou moins sûrs.
D'Espagne, les inscriptions ne mentionnentpasplus de saints, plutôt moins, encore que cela paraisse difficile. Peut-être, si te Maroc avait été conquis à la civilisation et si son sol eût été fouillé par les archéologues, posséderions-nous, sur ce point, plus de documents. Car laTingitane, officiellement rattachée . au domaine du proconsul d'Afrique, fut toujours, cependant, une dépendance de l'Espagne. Quoi qu'ii en soit pour la Tin gitane, il est certain, pourtant,' que les maures révoltés firent souvent des incursions en Espagne (Q). Il est certain que, plus tard, les chrétiens d'Espagne, surtout le clergé, ne laissèrent pas de connaître ceux d'Afrique. Là encore, les moines, agents internationaux, furent l'organe de cette transmission d'idées. Pelage et Caecilius étaient espagnols. Si Ton cherchait bien, on découvrirait encore, ça et là, des traces d'infiuences espagnoles-. Pour n'en citer qu'un exemple, la Passion de sainte Salsa ne rappel le- t-elle pas, par quelques traits, l'histoire de saint Vincent ? Le corps jeté à la mer, ramené
^2) Caf^at, op. Cit. p. 44 et 45.
sur la plage parles vagues, c'est la môme histoire des deux côtés.
Saint Vincent fut connu, très connu en Afrique. 11 est possible, probable même, que les inscriptions parlent de lui. Ce n'est pas sûr. Jusqu'à preuve du contraire, il faut admettre au moins qu'une fois, â Sitifls, c'est de son homonyme, le martyr d'Abitine, qu'il est question (1), Trois noms, et sans doute quatre, sont des noms qu'on retrouve dans la Passion des martyrs d'Abitine; nous pouvons, sans trop d'audace^ les identifier. Si de plus, comme Berbrugger le prétendait, on trouva^ avec Tinscription, des vases pleins de sang desséché, il serait démontré qu'il ne s'agit pas du martyr espagnol. Mais les chimistes eux-mêmes ne peuvent absolument reconnaître si c'est bien du sang qui est conservé dans les anipoules.
A Calama, un coffret à reliques contenait de celles de Tapôtre Pierre, des saints Félix et Vincent, Encore deux noms de martyrs d'Abitine. Mais deux noms seulement, et non trois, ni quatre. La chose n'est donc pas sûre. Le Félix pourrait bien être celui qu'on honorait, avec Geunadius, dans un faubourg de Carthage : deux religieuses, raconte le livre d^ miracles de saint Etienne, eurent une révélation en songe, et dans ce songe, elles croyaient aller à ce faubourg, à cette mémoria (â). Ce Félix pourrait encore être quelque autre, le nom est très commun en Afrique. El alors Vincent serait l'espagnol, ce qui n*a rien d'étonnant : à côté des reliques italiennes, d^es reliques de Tarraconaise sont mêlées aussi à Calama. Sur la porte des remparts bâtis par Solomon, veillent les martyrs Clément et Vincent (3). Là, â notre avis, la chose est sûre, il s'agit réellement du diacre de Valence. Qu'on n'en soit pas surpris. Il a été, en Afrique, peut-être aussi fêté que tout autre étranger, sauf Pierre ou Etienne, Pour sa fête^ saint Augustin a prêché maintes fois (4), et des sermons dont l'un est parmi les plus beaux qu'aient prêché les hommes.
(1) fi, cl 1899, p. 454.
(2) De mirac. Stepbtini. P. L. tome 41 , CoL 8B3 seq. (S) C. I. L. 5S52.
(4) S«rma[ii 27ft, 18S Ap. 374, 275, 4 «t S77.
On lisait â réglise la Passion de Vincent (1)^ et ce récit, assure Au^iislin, était fort long, si long que le prédicateur avait à peine ensuite le temps de pr*ïcher (2), D'ailleurs, on devait le connaître à peu pr^s par cœur» car, « quelle région aujourd'liui, quelle province, parmi celles où s'étend TEmpire romain et le Dom chrétien, ue se réjouit de célébrer la fête du diacre Vincent ? » (3) Nous ne sommes donc pas trop hardis de vouloir lire son nom au moins sur Fune des inscriptions de Calama. Qu'on se rappelle la célèbre inscription de Vaison (4).
Que si Pon demande d où vient cette gloire de saint Vincent, cette gloire universelle, nous ne savons que répondre. Il n'y a pas lieu de rattrihuer â une influence espagnole* Serait-ce le. récit que Ton possédait de sa mort qui aurait contribué à le rendre plu» célèbre que les martyrs sans histoire ? Sont-ce les particularités touchantes de cette vie, rattachement au vieilévêque, la conduite simple et héroïque du diacre» qui émurent les peuples du monde entier? Je ne sais, mais, pour rendre â jamais illustre ce diacre, eût-il été ce qu'il y a de plus caché dans TéglisCï qu'un seul sermon d'Augustin eût suffi, celui-là qu'il prêcha, pour la fête de saint Vincent, sur le corps spirituel après la résurrection. On siraagine encore, à tant de siècles de distance, Tenthousiasme qui dut soulever la foule amassée dans la basilique Restituta en entendant ces paroles dont je ne puis que donner la substance (5).
Les martyrs n'ont pas méprisé leurs corps, ils les ont préparés â la gloire. Quelle sera donc la gloire des corps ressuscites? On ne la peut comparer à la santé de nos corps corruptibles, qui ne laissent jamais d'alourdir Tâme, Il faut chercher des comparaisons en dehors de cette vile matière. Car la rapidité des corps glorifiés est inconcevable. Notre regard est bien vif, le rayon vivant des yeux va plus vite jusqu'au ciel que la paupière
(1) PaMio quae hodie recUata ea(. Sermon 276.
(3) Sermon ^74.
(S) Sermon 276.
(4) Inicriptîaaa cfarétî^anei d«le Giale, a' 492.
(5) Sermon !Ï77.
ne se lève vei^ les sourcils. Ce n*est là qu'une image^ une faible image, de Tagilité des saints. La réaurrection se fera, comme dit l'Evangile» en un clin d'oeil, iti ictu oculi^ et quelle sera la rapidité du mouvement plu s lard, si tant est grande la rapidité de la résurrection? Car nous jouirons de l'agilité du corps même du Christ, qui transformera le corps de notre humilité en la forme de son corps de gloire. '
A la vérité, je ne pourrais affirmer que nos yeux de chair verront Tessence divine par quelque puissance inexpérimentée et jusqu'ici inconnue. L'Ecriture n'en parle pas. Ou cela n*existe pas, ou c'est caché, ou ce m'est caché. Les yeux ne voient que ce qui est séparé d'eux par un intervalle, ce qui est dans le lieu; ils ne peuvent voir Celui qui n'est pas dans le lieu, ou bien il deviendra autre pour être vu par eux. Mais, bonheur suprême, nos yeux verront le Christ. Jésus reviendra visiblecomme il est parti. Les anges l'avaient dit au jour de T Ascension : il reviendra le même que vous Tavez vu monter au cieL Et alors, vraiment, nos yeux de chair le verront, et la parole sera réalisée ; videbit omnis caro salutare Dei*
Les Saints Africains
Il y avait de la joie pour nous à résumer, en quelques traits .rapides, en paroles abstraites, le discours merveilleusement imagé et vivant d^Auguslin. Ce n'était pas hors de propos dans une tHude sur les martyrs. Si, pour un diacre espagnol, il a trouvé des expressions si fortes et si magnifiques, si, à son sujet, il a ainsi chanté, car c'estépique,lamétamorphosedenotrechair en un corps de gloire, il a dû faire entendre bien souvent sa voix pour raconter les martyrs africains. Sans doute. Mais nous sommes un peu déçus. L'histoire de ces saints était trop connue, Augustin n'en parle guère : il ne parle pas d'eux, mais à leur occasion. Ce sontdes homélies sous forme de panégyriques. Et cela même est pour témoigner combien populaire fut la dévotion aux saints du pays, dévotion que nous révèlent, en dehors des documents littéraires, une multitude d'inscriptions. Multitude telle qu'elle se refuse à être distribuée en des cadres faciles. Aussi parlerons-nous d'abord des saints qui sont connus par la littérature en même temps que par Tépigraphie, soit que nous possédions leurs actes, soit que leurs noms soient liés à des événements historiques. Ensuite viendra la multitude de ceux dont on ne connaît que les noms, neut qui ignoii et cogniti.
' On est heureux de retrouver, combien tle fois au juste, on ne le saurait dire, quelques-uns dos Scilliiairis, L'Afrique n'a pas oublie^ les premiers de ses martyrs que leurs actes, simples et émouvants, aient fait célèbres. Ciltinus est honoré âTjxter (1), Félix est fréquent sur les inscriptions. >[ais les Victoria, surtout les Félix sont si abondants dans le martyrologe h iéronyniien, qu*il serait hardi de tirer une conclusion, sauf pour Cittinus. Les Scillitains avaient leur basilique â Carthage (3); un sermon de Saint Augustinsemble avoir étécomposé pour leur fête, prononcé sans doute dans leur basilique (3), Le P. Delattre a-t-il retrouvé, â Douar ech Chott, cette basilique ? Nous neprendronspas parti dans celte discussion 0).
De même en ce qui concerne la basiliquede Damons elKarita* Il est bien improbable qu'elle soit celle de Perpétue et de Félicité. Il suffira de renvoyer aux pièces du procès (r>). Sans doute j à voiries lettres REVO... FELIG... (6)» on pense à Revocalus et à Félicitéj mais cos noms sont si connus en Afrique qu'on n'ose conclure. Hn tous cas, il n'y a pas lieu de placer là où fut trouvée rînscription, la basilique majorum : un texte de Victor de Vita le prouve (7). Ainsi, voilà tout ce qu'ont laissé, de la gloire des martyres Perpétue et Félicité, les révolutions qui ont ruiné Cartbage; sept lettres qu'on ne sait même comment bref Pourtant, il y eut moins de spectateurs â voir dans l'amphithéâtre le triomphe de leur passion * que plus tard il ne vint de fidèles â Téglise pour leur fête (8). Saint Augustin, dans trois sermons, a dît leur gloire (9); comme pour saint Vincent, il a parlé, à leur occasion, du bonheur des corps ressuscites. Il sera infiniment plus grand, ce bonheur des saints, après la résurrection géné-
(3) Aug. SermoQf 155.
(â) SeriQOQ, 28a.
(4) CoflEDoa. 27 réf. 1894. — Cr MoDceeni, hUt. iïtt,, tome T, p, 73.
(5) B. C. 1890, p. '2E0, — La baiiliqae de Dimoas-d-Karita, 1893. (6j C. r. L, 13316.
(8) StrmonSSO.
(9) SermoDs 280, ^1, 282,
raie, que celui des saints privés de leurs corps- Autant il y a de distance entre les joies et les misères de ceux quisonnn aillent et de ceux qui veillent, autant y aura-t-il de distance entre les tourments et les joies des morts el les tourments et les joies des ressuscites (1).
De cette première époque des persécutions africaines, les chrétientés tardives ont encore conservé un souvenir, celui de Miggiu, qu'il est plus naturel d'admettre qui a été exécuté avec rarchi martyr iXampliamo (2). Miggin a été très populaire. Malgré les sarcasmes de Maxime de Madaure,son nom barbare, honoré jusqu'aux confins extrêmes de la Sititienne, se présente huit, et peut-être neuf fois sur les inscriptions. Les dévots du saint numide^ comme le dit Maxime, n'étaient pas des lettrés : ils hésitent sur Tortho^raphe du nom de leur protecteur, tVest Miggin â Henchir-el-Hamaseha 0), Tixter (4), Aïa el Ksar (5), Aïouïi Berrich <f>) ; Meggen âTheveste (7), Misgin â el Hassi(8), Misin k Bir-Djidid (9)3...ngin à Bir Iladdada(LO), Meu . à Henschir Fellous (11). Même â Henschir el Hamascha le nom de Miggin est écrit deux fois. Aurait-on, â deux reprises» déposé des reliques du même saint ? Ou plutôt s*agirait'il d'un autre Miggin, le conipagnon de DoriaL et de Haric à qui l'associent les inscriptions d'El Hassi et d'Aïoun-Berrieh ?
Faut-il encore voir, parmi les noms harhares gravés à Aubuzza, un saint du temps de Perpétue et de Félicité^ Mavilus d'Hadrumète qui souiîrit le 5 des ides de mai de l'année 212 < 1:3), La forme Maiuri pourrait, en effet, n'être qu^une corruption de
(I) âermon 280,
(5) Gs«ll. ttech. »rcb., p, "m.
(8) C. I. L. Ifi656.
(10) C. 1. L.%rs\.
(il) îî, i:. I90t, p. 418,
(12) MoDci:aui, hisl. lUt, t. 1, t^. 46,
Maiuli . Et M. Monceaux a'a peut-être pas tort de rapprocher ce martyr Rutilius, dont parle TertuIIien, de celui qui eut une*basilîque à Mactaris (1).
Ainsi arrivons-nous à l'époque de saint Cyprien. Son nom et ses œuvres remplissent le monde romain. Saint Augustin a raison de le proclamer; aujourdliui, je ne' dis point dans cette ville, mais dans TAfrique entière et dans les pays transmarins, quel est le chrétien, quel est même le païen^ le juif ou riiérétique qui ne parle pas aujourd'hui, comme nous, de la fête du martyr Cyprien (2). Cyprien a été l'honneur de Garthage, et, dans le lieu où il_ a laissé les dépouillés de sa chair, s'élève maintenant la mema où, pour sa fête, on boit le sang du Christ (3). Dans l'intérieur même de la ville, Cyprien a deux basiliques (4). Il est ui) dés rares saints dont Augustin ait fait une fois un panégyrique personnel, rempli de traits de sa Tie, au lien d'un d(5veloppementd'un point de morale générale (5). Eh bien 1 le grand 6vêque de Garthage, celui qui a osé le prendre de si haut avec l'évêque de Rome, n'est nommé qu'une fois par les inscriptions, à Tixter (6). Et encore, est-ce bien lui?
Sans doute, l'inscription de Tixter mentionna surtout des . martyrs très anciens* Et c'est pourquorieNemesianus dont elle recouvrait les reliques doit être Tévêque de Thubuna (Tobna), quias&^sta au troisième concile de Garthage (256) et fut condamné aux mines (357), â moins toutefois qu'il ne s'agisse de Tenfant martyr dont parle saint Augustin (7).
Mammarius^ Donat et leurs compagnons, qui souffrirent le martyre vers le milieu de 259 (8), ont eu le malheur de porter
(tj /frid, li, 47,
(5) Sermon 310.
(A) Moûeeaux. hiit. litL, t. Il, p. 371.
{5} SermoQ 309.
(6) M. E. B., 1301, p. 231 et B. C, 1899, p. 455.
(7) Moiiceaui, hlU. MlU, I. IT. p. |41.
(8) Ibid. p. m.
des noms trop vulgaires. Il y a tant de Félix, de Donat^ môme de Laurent, dans le martyrologe hiérony mien! Rien ne prouve que ces noms, gravés sur les pierres, soient ceux dos saints en question. Ziddinus ne se lit nulle part : il y a bien un Cittin à Tixter, mais c'est le Scillitain.
Jacques et Marient quoique de la même année (359), ont été plus heureux. Leurs Actes, plus véridiques et plus simples, y ont d.û contribuer. Ils ont eu des dévots jusqu'à la fin de la domination byzantine, à Cirta, où ils avaient été emprisonnés avant d'aller mourir près de Lambèse.; Sur le rocher des gorges du Roumel, il est écrit : « le .4 dés nones de septembre, passion des martyrs d'Orta, Marien et Jacques, Datus, lapin.,* saints du Seigneur. Leurs noms sont connus de celui qui les a faits, La quinzième indiçtion »(1). Datus, lapin, etc<j sont peut-être de ces nombreux compagnons- de martyre de Jacques et Marien dont parlentles Actes sans citer leurs noms. Le mot «Hortensium» désigne le lieu d'origine. La date du 4 des nones de septembre ne laisse pas d'être embarrassante, le calendrier de Carthage et le martyrologe hiéronymien indiquant le 2 des nones de mai* Pas de solution à cette énigme. L'erreur des chrétientés byzantines qui prirent la gorge du Roumel pour le lieu où souffrirent Marien et Jacques s'expUque au contraire très bien : les Actes décrivent le ravin près de Lambèse où ils furent exécutés; et où coulait une rivière; les habitants de Cirta crurent qu'il s'agissait du Roumel.
. On ne saurait affirmer que Luc, Montan et leurs compagnons aient laissé un souvenir durable. Julianus^ Donatianus, Victor sont en vérité des noms trop répandus pour qu'on sache jamais qui ils désignent, à moins qu'on ne les trouve réunis. Et c'est ce qu'on ne trouve pas. Le premier de la troupe, Montan, porte un nom plus rare, quoiqu'il soit encore deux fois au martyrologe hiéronymien (2). On le lit sur une mensa, â Heuschir el
(2) X, K. iun. - XH Kâl. aug. -XV. Kal. déc.
Begueur(l). Ce seraient des reliques du martyr de Oarthage, d'après de Rossi (3), qu'indiquerait celte memoria d*un autel du v« ou VI* siècle- Cependant, on a le droit, semble-t-il, de garder ]}ien des doutes, car dans ce pays numide, enclin à toutes les ht^résies, pourquoi n'y aurait-il pas eu, dauîi une église schismatique, un autel dédié à Montan, l'auteur de la secte qui eut des adeptes si longtemps en Afrique? On le verra, du reste; une inscription de Khensctiela, ellCs n'est pas douteuse, c'est bien M de Monlan, le chef de secte, qu'il s'agit.
Ils ne reste plus, parmi les souvenirs de martyrs antérieurs au temps de Diocli^tien, que la Massa Caudida, Sous le voile de Tautel, àCalama/ily avait des reliques des martyrs d'Utique- L'inscription e«t byzantine, de rc^^poque par conséquent où naquit la légende de la chaux vive (8)- Ces martyrs ont été appelés une Masse, dit saint Augustin, à cause de la grandeur de leur nombre; une masse blanche, à cause de Téclat de leur triomphe ('i). L'éclosion d'une légende plus poétique a dû contribuer à répandre la dévotion à la Masse Blanche.
Ainsi, nous sommes arrivés au temps de !a persécution suprême qui procéda le triomphe du chrislianisine. l^Uorus et Anuliims exercent leur cruauté en AfriquOj si bien que plus tard leurs noms détestés survivront à Thistoire et prendront place dans la légende à côté de noms plus anciens. Les textes épigraphiques ont garde le souvenir des victimes de Florus et d*Anulinus» victimes des jours de la turiflcatioUj victimes des jours de la tradition. A Mastar, le 3 des ides de juin, a eu lieu la déposition du sang des saints martyrs qui souffrirent, sous le praoses Klf)rus, dans la cité de Mi lève, aux jours de 3a tarification, desquels Innocent lui-même est ici en paix. Ainsi, ce dernier martyr seul reposait dans la memoria^ et il n'y avait que du sang des autres <o)* Les documents littéraires ne donnent aucun détail sur cet Innocenta
(1) C.I.L. t0.tJ65,
(3) C. ti. Âf^aJ. il^Hippafie, ia93, p. 33. Cf, Uoucesux, hist. lïU. I. Il, p. 145.
(4) Stmou 'S{}6.
^5) Lftclure et Uypoihé!t« de Gs«ir, B. C. 1S99, p, 453.
Au contraire» les victimes d'Anulinus ont une histoire. Ce sont d'ahord ceux d*Abitinej le prêtre Saturnin, ses quatre enfants et leurs compagnons. On Ta déjà vu, les noms de Félix et de Vincent, unis sur une inscription de Calama, font penser, mais sans preuves sérieuses, à des martyrs d'Abitine (1)* A Mesloug, près de Sétif, il n'y a guère à hésiter (2) : Vincent, Félix, Victoria se reconnaissent vite. Cortantius, mot estropié, pourrait bien être écrit pour Gassianus. Bien des noms de Tixter se reconnaissent aussi; pour Dâcianus et Donatianus^ pas de doute* Pour Victoria non plus. VictorinuSs quoique accolé â Miggin, appartient aussi probablement au groupe des martyrs d'Abiti ne, dont la gloire s'étendit ainsi des en virons de Membressa jusqu'à Sétif, jusqu'à Tixter. Nous ne pouvons croire que le martyr avocat de Mascula^ Emeritus, soit le lecteur des Actes des martyrs d'Abitine (3).
Une autre victime d'Anulinus fut Félix de Tibiuca. Les manuscrits variaient beaucoup sur ce nom propre ; Ruinart proposait rethnique Tibiura; Tissot a démontré que la forme Tibiuca est la vraie, lue sur trois inscriptions et expliquant facilement un passage des actesde saint Félix (4), Tibiuca, non loin dcThuburbominust c'est Zouitina, sur krivedroiledela Medjerda. Aucune inscription de la Proconsulaire ne mentionne Félix de Tibiuca; sur les six inscriptions qui portent le nom de Félix, Tune, et peut-être deux, ont été rapportées aux martyrs d'Abiti ne; d'autres ne peuvent être rapportées à rien, puisque le nom de Félix se lit trente-cinq fois en Afrique dans le martyrologe hiéronyjïûen- Si toutefois le martyr de Tibiuca a été quelque partpopularisé par le récit de ses longues pérégrinations à N'oie, à Agrigente et â Tau ro minium, ce fut sur le parcours des routes qui partaient de Carthage, traversaient la vallée de la Medjorda, Et, en ce cas, il n> a qu'à Vazaivi qu'on lirait, avec quelque probabilité, le nom de Félix de Tibiuca.
(1) Cf. aaprs. p. 44.
(3)Cr. inlra, et U. K, H,,GfleU 1900, p. Iù6.
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Non loin de Tibîuca, à Tichilla, si du moins Testeur est bien Tichiila, comme le crut Tissotj et non BIsica, comme le veut le Corpus (1) on conservait le souvenir de trois saintes^ Maxima, Donatilla et Seciinda(2X qui souffrirent sous Maximien Empereur et Anulinus proconsul, le 4 des calendes d'août (3). Les prêtres, les diacres et le clergé entier, épouvaatés par les menaces du proconsul, s'étaient pros tennis pour adorer les idoles exécrables, et, continue la Passion en son style naïvement ampoulé» deux jeunes flUes, belles et religieuses, speclosae et castimonialae^ furent arrêtées dans la <t possessio Cephalitana », et conduites à Thuburbo (4). C'étaient Maxima, âgée de quatorze ans, et Donatilla. Une autre jeune fille, Secunda, n'ayant que douze ans, vit passer les deux vierges prisonniôreSs et, toucbée de tant de courage parmi Tapostasie et la lâcheté universelles, se joignit à ellespoursouffrirlemartyre.ee trait des actes fait entendre les mots touchants de rinscription : Secunda est qualifiée de u bona puella » â cause de la générosité qui la poussa â se livrer aux bourreaux pour partager le sort de Maxima et de Donatilla, Quoi qu'il en soit des indications topographiques des actes sur la Possessio (^ephalitana, nous sommes ici en présence d'un culte local ; les trois saintes sont honorées là où elles ont souffert, Testour peut-être identifié à Tichilla ou â Bisica, la localité est toujours située sur la grande voie de Cartbage à Cirta par Thignica, Tubursicum Bure et Sicca Veneria (5), et alors, le Turbo des Actes n'est autre que Tbuburbo Majus.
Un autre martyr de la même persécutions Je soldat TipasîuSj est aussi honoré presque là où ilàsoufiert, c'est-à-dire â Ticabis. Une table en pierre renfermait des reliques de plusieurs saints (6). Le nom de Tipasius qu'elle portait, introuvable au martyrologe hiéronymien, désigne donc le soldat prophète qui, après avoir obtenu de Maximien, grâce â ses prédictions, la permission
(l) Page 938. '^ ^
(3) Diaprés Ja Pâsslûn. AdsL Boll, t. IX, p. 110, aeq.
(4) La paBBLOD douiiti la lorm& Turbo , lividcmoieut io correcte,
(5) Tisaol Geog. comp., I. U» p. 333,
(6) A Oppidum Novum (Dup^é). GsalL.. H, £. It,, 1B99, p. SO.
de se MUr un monastère, fut arrêté plus tard aux jours de la turiflcation et condamné par le <t comte » Claudius â périr par le glaive, (1) Les prodiges qui remplissent ces Actes et leurs anacbronismes les révèlent contemporains sans doute de l'inscription de basse époque qui commémore la Passion de Tipasius,
A Tipasa, toujours dans la Maurétanie Césarienne, un culte local fut aussi en grand honneur, celui de sainte Salsa, Ce n^est point qu'elle eût souffert durant une persécution générale et qn'on eût associé son nom aux cruautés atroceSj aux hécatombes du temps de Dioclétien.Mais la mort tragique de cette jeune fille, lapidée par les païens après la paix dcTEglise, avait laissé un souvenir qu'avivait la haine commune des temples des idoles et des synagogues, doubles sacrilèges : (2) Salsa symbolisait la victoire détinilive du chrislianismo» et son biographe, lui aussi habitant fie Tipasa, la croyait pouvoir comparer à Racbol volant les idoles de son père, à Daniel mettant en pièces le dragon de Babylone. D'ailleurs, la sainte, ensevelie d'abord dans une petite chapelle^ avait défendu la cité contre Firmus : en vain ce barbare était entré dans la chapelle, comme pour accomplir un vœUî en vatn avait-il essayé trois fois d'offrir le pain èl le vin : le calice se renverse, les cierges s'éteignent, et le barbare^ ayant osé, furieux j frapper le sépulcre de sa lance, une force invisible le prosterna à terre* Quelque temps après, il périssait (3), " Le peuple innombrable » de Tipasa (4) avait ainsi bien des motifs d'honorer sa sainte, de lui élever une basilique; plus .tard, de réparer cette basilique, et de célébrer en hexamètres pompeux ff la martyre Salsa, plus douce que le nectar, enterrée ici, elle qui a mérité d'habiter au Ciel, toujours bienheureuse >î f5).
On ne sera pas surpris de voir d'autres saints, peut-être schismatiquesj honorés d'un culte local nettement hmité â certaines
(1) Anal BoU., t. IX, p. 107, s&q.
(2) Gemina satsrikgia. Catalûgus GQdlcaai hagîop. liLin. Bihï. Farijj tome Ij p. 314
(3) }bid.
(4) EnDumera plebs TlpaseDsia. H. Ë. K. 1894, p. 391. {5) GsdJi r^cbercbes ar^hcolûgiqueSf p. ïj J .
- esrégions. L'Aurès a toujours été Ja forteresse des agitateurs, des esprits rebelles i les Montanistes y auraietit-ils dominé comme plus tard les Dooatistes et les Circoiicellions? Toujours est-il qu'une inscription de Mascula invoque leur fondateur, avec un respect égal en apparence, après les personnes divines. De Hossi a voulu lire: t^ domum cuiictam w, la restitution est inadmissible; en fait, on lit : ^ Doni Muntani ï> (!)• « Flavius Abus DomesticQS, au nom du Père, du Fils et du Seigneur Montan, a accompli ce qu'il a promis » (tè). TertulUen aurait gémi s'il avait prévu que ses disciples de Tavenir feraient une même personne de Montan et du Parade t qui parlait par la bouctie de son prophète,
La sainte de Rusiccade, Digna, serait-elle donatiste? Elle n'est pas au martyrologe tiiéronymien, ce qui n'est pas une raison pour la croire hérétique- Pareillement n'est-ce pas un motif suffisant, pour prouver son ortîiodoxie, que le dernier vers de son éloge i « que tous considèrent cette œuvre de religion! » Le mot « tous » ne suffit pas pour impliquer Tidée de catholicisme et exclure celle d'hérésie. En somme, sur Bigna, on ne sait rien. Elle fut sans doute catholique ^ parce qu'il n'y a pas de raison de dire le contraire. Son église, si l'on en croit les distiques tracés en mosaïque, fut somptueuse : des faîtes immenses s'élevaient sur les bâtiments sacrés, c'était là Téglise de Digna, aussi vénérable que son nom, église qu'avait bâtie le noble évéque Navigius, le père perpétuel, le ministre de la Loi et du Christ (;^). Des clous trouvés avec des ossements dans un tombeau, non loin de celte inscription, ne sont point des reliques du martyre de la sainte, le (Tiicifiement n'étant point employé en Afrique. Ce sont des clous déposés par des païens pour conjurer le mauvais œil (4).
L*épigraphie ne nous révèle pEts de souvenirs des martyrs donatistes fameux, Donat d'Avioccala (5), Marculus, Maxi-
(t) Gseli, 11. C. 190^ p. 310,
(3) C. L L- l99tB,
(4) Û'iiprèB M. Ga^li.
(5) et non Douât eL AdvocaUs. GselJ. M. ^, lï, i^DO, p. 119,
mien et Isaac. Nova Petra, la ville sainte où reposait le corps du martyr Mascuîanus, misa mort par Macaire quand rKnjpereur Constant chercha à apaiser les troubles suscités par Donat, évêque de Bagaï, n'a rien conservé ; à peine peut-on Tidentifier à Henchir Encedda, sur la grande voie qui allait de Lamhèse à vSélif (1). Sur quelques pierres, on a trouvé le cri de guerre contre les catholiques « Deo laudes », dans lar<5gion qui fut la citadelle du donatisme(3). Cette région, rigoriste et pieuse, dut peut-être d la fougue et à Tintransigeance de sa foi de la garder même aprc^s la prennière invasion arabe* L'auteur du Kitab-el-Adouani cite Khenchela, ainsi que Bagaï et Guessas, comme une ville habitée par des chrétiens (8).
Pour retrouver des souvenirs donatistes, il faut aller bien plus â l'ouest, dans un pays tjui, lui aussi, fut un pa^^s de foi vive, à en juger par les nombreuses inscriptions chrétiennes de Tlemcen ou de Lalla Maghnia, Là aussi, la foi survécut à Finvasion arabe, et au xi^ siôcle, El Bekri parle d'une église et dechétiens à Tlemcetu Cest â Aîa Miliaria (Benian), près de la frontière de la Maure tanie Tiagitaue, au sud de Mascara, que fut découver te * dans cesderniers temps, la basilique et ie tombeau de !a uiartyre Robba. Cette basilique, dont M. Gsell a expHqué les trouvailles (4), fut bâtie entre 434 et 439. Une t< fenestella confessionis » mettait une crypte eu communication avec le caveau, la memoria de la martyre. Une inscription rapporte qui elle était. Elle s'appelait Kobba, était religieuse et sœur dl-Ionoratus, évéque dWquaeSirenses, un évéquedonatiste mentionné dansle compterendu de la conférence de 411 (5). Robba, continue l'inscription, ayant souffert lors du carnage des traditeurs» mérita lu dignité du martyre. Elle vécut cinquante années et rendit Tesprit le 8 des calendes d'avril, en Tannée 434. Le donatisme^ on le voit^ était libre sous la domination vandale.
(1) TiiBol. Géog. comp, U H, p. 509,
(2) C, î. L. 10694, 17718. 2308. etn,
(3) Tiaaol, t. H, p. 481.
(4) Gsell, I^s fouilles de Bentan.
{&) P. U tome Jl, GoU i33S.
On n'aperçoit aucune raison plausible de considérer comme Donatistes d'autres martyrs sous prétexte qu'ils ne sont point mentionnés dans les martyrologes. Ceux-ci, on le verra, étaient loin de réunir toutes les listes des églises africaines.
On prendrait avec encore moins de raison certains martyrs pour des ariens. Cependant, il semble bien qu'une inscription de Cuicul (Djenûla), parle d'un saint, sinon d'un martyr arien : « la fête du Seigneur Ciru(la), la veille des calendes d'octobre ï> (1). Les Vandales eurent un Patriarche de ce nom. Le 13 des calendes de juin, la?^ année de son règne, Hunéric convoqua ariens et catholiques à une conférence qui aurait lieu â Carthage en février suivant. Eu gène ^ évêqne de Carthage, a beau répondre qu'il ne refuse pas la discussion, mais que les catholiques d'Afrique ne doivent pas affirmer leur foi sans leurs frères du monde entier et surtout sans TEglise romaine, qui estla tête de toutes leséglises (2), le Roi en fureur fait fouetter de vénérables évêques, comme Mansnetus, Germanus, Fusculus et beaucoup d'autres (H), La réunion a donc lieu aux calendes de février, sans que les évoques catholiques du reste du monde soient présents. Ci ru la, le vandale, siège sur un trône et se fait appeler Patriarche. Les catholiques réclament : on leur donne des coups de bâton (4). Ne serait-ce pas ce même Girula, dont on aurait voulu opposer la sainteté â la sainteté des évêques catholiques insultés et fouettés, et dont le nom aurait été célébré jusqu'à Cuicul?
Donc, un seul saint arien. En revanche^ les saints faits parles ariens ne manquent pas. Je no parle pas de ce Sébastien, gendre de Boni face, d'après Victor de Yita; le P. Delattre voudrait retrouver son nom dans un martyrologe français de lf52i, et sur rinscription d'Henchir Fellous (5), Quoi qu'il en soit de ce personnage^ il est certain que la persécution arienne laissa dans
(2) Vict. Vit. U, 41^3.
(3) Ibid. 45-46.
(Â) Ibid. &3-55, {5)GauGkter, B.C. 1^1. p. 420.
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TAfrique un effroyable souvenir, Victor de Vita nous en a redit les épisodes tragiques dans sa langue dure et sombre ou a passé toute raniertume et la révolte des prophètes d'îsniël contre l*Egypte et laChaldée. Sur l'arc d'une église, àHenchirMertunis quelques mots à demi effacés nous révèlent retendue de la joie du peuple quand la persécution prit fin : « au nom flu roi qui apaisâ une longue persécution, cette église. . . » (1). S'agit-il du roi Hildéric, comme le veut de Rossi? Plutôt de Justinien. car au temps d'Hildéric les Maures occupaient les environs de Tébessa, En tout cas, dèsqu'Hildéric eut mis iîn à la persécution, on put recommencer à honorer les anciens martyrs et 1<.'S nouveaux qu'avaient fait les Vandales. Le martyr Emeritus, jurisconsulte, qu'on a prétendu sans trop de raison être le lecteur, savant dans la loi, dont il est question dans les Actes des Martyrs d*Âbitine, Knieritus paraît-être de cette époque. Dans un sanctuaire d*Henchir Taghfagbt, près de Khenchela, étaient les me 'oriae des apôtres et du bienheureux Emeritus, glorieux jurisconsulte (2). C'est le même qui, sans être nommé, est qualifié aussi de jurisconsulte à Aïn Ghorab, également dans la région de Khenchela : w ici la maison de Notre Seigneur, du Christ, rhabitation de l'Esprit Saint Faraclel, ici est la memoria du bienheureux martyr de Dieu, le jurisconsulte (suivent quelques lettres illisibles). Ici est exaucé quiconque invoque le nom du Seigneur Tout Puissant » (3). Cette inscription est de basse époque, comme Tindiqueni les formes du monogramme, du 6« siècle, d'après de Rossi. Une memoria splendide : « ne t'étonnepas, 6 homme, tu verras encore quelque chose de plus remarquable», convient à une époque où l'Eglise était libre, et iî faut assigner l'inscription aux années qui précédèrent ou suivirent la plus violente période de la persécution vandale. Le règne d'IIildéric conviendrait bien (4).
(i) c. L L. mm,
C. J. L. 2220, 1070S, 17GU
Bi« des inscriptions, la plupart même de celles qui ont des noms de martyrs, sont de basse époque. Ce n*est pas une raison pour que ces noms soient des noms de martyrs de la persécution vandale Une fois cependant, it est bien probable que nous lisons quelques uns de ces noms, destini^s pour la plupart â demeurer inconnus. C*est â Aubuzza (Hencbir Djezza), sur une pierre, en haut du fort byzantin. (1), La plupart des mots sont peu lisibles. Une grande partie des voyelles ont été supprimées, â peu près comme dans les langues sémitiques. Il y a des noms latins, plus ou moins estropiés par le parler populaire : Benenatusj Bictor, Romanus, Liberatus, Cresconius^ Gauziosus*„ Certains noms sont répétés deux, trois fois, comme Bictor, Roman us j Félix, Rogatus, Donatus, Natal icus. Il y a des noms d'aspect sémitique, Abdia, et indigène, Fuzon, Kadizon, Ader. Cette énuraération a été empruntée, d'après la dernière ligne de rinscriptîonj à une homélie. Ce mélange informe à la fois et précis de noms latins et numides, ces noms déjà nouveaux, Gregorius, Eonifatius, trahissent une époque récente. Il s'agiraîtde martyrs faits par les Vandales, d'après de Rossi.
Mais à quelle époque rapporter l'étrange inscription que les chrétiens indigènes d*autrefois gravèrent si loin des rivages civilisés^ dans ce qu'est aujourd'hui le Fezzan. La meraoria de Mufel, Athualath, Buth, Nasif, Mufel, Aiuruthsiahil, Inema(2). Commémorerait-elle des martyrs indigènes qui auraient .souffert, loin de leur désert natal, dans les amphithéâtres romains ? On ne le saurait croire. D*autre part, les Vandales ont- il s jamais poussé aussi loin leurs incursions? On se demande s'il ne s'agirait pas des derniers survivants du christianisme, de ces sujets de petits royaumes maures chrétiens qui résistèrent encore à l'invasion arabe après la ruine de la domination byîantine en Afrique*
Cl). C. L h. 16390.
Nombreux sont les martyrs qui ne nous ont laissé qu'un nom, et qu^on ne peut rattacher â rien de connu, ni à des Actes, ni h des faits histfîrîques précis. A peine est-il possible de discerner, je ne dis pas Tôpoque où ils souffrirent, mais Tépoque où on les honora- Souvent même les martyrologes les ont oubliés. Qu'étaient^ par exemple, Justus et Decurius, les martyrsfleSitifls, qui, par une confession courageuse, «triomphèrent des armes du malin et, vainqueurs, méritèrent comme récompense la couronne du Christ» ?(1). On ne les trouve pas dans le martyrologe biéronymien. Leur éloge métrique, bref comme les poèmes damasiens, indique une bonne époque, sans permettre do préciser la date de rinscription et encore moins celle du martyre des deux saints. Deux autres saints, ceux-ci deNumidie, ne nous sont pas plus connus : à Henchir el Begneur, <i la memoria des saints Primas et Quhitasus » (2). Primus est nommé huit fois au martyrologe de saint Jérôme, il n'est guère probable que le même soit nommé si souvent ; donc il y eut plusieurs saints Primus. De QuintasuSj il n'est fait mention que le 16 des calendes de novembre. Une inscription récemment découverte près du Kef, à Henciiir Certouta^ rapporte « au 2 des ides de septembre la memoria des bienheureux.,, les noms des bienheureux qui ont souffert... c'est-à-dire Fortuniu... (M)crobaudes » (3). Ceux-ci aussi sont inconnus, on ne les trouve pas même dans la foule obscure du martyrologe hiéronymien.
Parmi ceux auxquels on peut assigner une date, il convient avant tout de parler, si toutefois il s'agit bien d'eux, des martyrs « de la cité de Néocésarée en Maurétanie, Severianus et Aquila, son épouse, qui souffrirent le 30 des calendes de février ». Ces expressions du martyrologe hiéronymien désignent évidemment Césarée, la ville antique du roi Juba. Or, sur une fameuse
(2), c. I. L, Suppi. 17608,
înscrîptioa de Césarée dont nous avons parlé (1), deux lignes ajoutées après coup paraissent faire allusion à ces personnages : €£ l'Eglise des frères restitua ce titulus de M, Anlonius Severianus (2), homme clarissime, d'aprôs le plan d'Asterius >ï. Assurément, c'est du luxe pour un martyr, que d'avoir un tomheau Mti par un arciiitecte, où sont énumérés les titres de sa grandeur mondaine. Mais ce serait aller trop loin que de nier pour cela qu'il s'agît du martyr Severianus. Un grand personnage, accusé condamné et exécuté, apu ensuite être enterré dans un tombeau de famille, ou plutôt, ici, « dans la chapelle qu'il avait entièrement bâtÉe à ses frais ». Ce serait le même Severianus^ Tadorateur du Verbe, qui aurait bâti la chapellej et, plus tard, une fois martyr, aurait été honoré dans le moaument môme dont sa munificence avait gratifié TEglise.
La seconde inscription martyrologique que Fon puisse dater est celle de Renault, dans la province d'Oran, « la memoria des très bienheureux martyrs^ c'est-à-dire Rogatus, Maientus, Nasseus, Maxima, que dédièrent leurs parents Primosus et Gambus. Ils souffrirent le 12 des calendes de novembre. L'an 290 de la province » « la memoria de Bennagus et de Sextus )ï. (3), Des martyrs de Tan 329, ne seraient-ce pas des martyrs donatistes ? Mgr Duchesne ne le pense pas. En effet, la date de Tannée est séparée de l'expression XII KaL nov. par le monogramme du Christ. Ce serait la date de la dédicace de la memona(à). Or, le martyrologe hiéronymien, justement au 12 des calendes de novembre, a des noms analogues, évidemment les mêmes, défigurés par les copistes : In Africa, Modesti, Matheri (variantes, Materi, Matthaei), Dissei, D'où la double conclusion, et que cette liste, recueillie par le martyrologe hiéronymien, est une liste catholique probablement, et que les fêtes des martyrs étaient bien souvent fixées, non au jour de leur mort, mais â celui de la translation de leurs reliques ou de
(1) Leclitrâ de If, MoDceaui, hist. hu, t. I. p. lâ&. De Rosai Liiaït U. Ad ai Iiiliani 5e?enani.
(2) Slrmit suis cancliB sumplibiiii C. I. L, Îl5fi5.
(4) Bfgr Ductieioe, hn sources du marlyro1ô£é biéronyimeD, diDi M. Ë. Rétame Vt p.
la dédicace de leur memoria. C'est ce que nous aTons déjà fait remarquer (1) : ce système est bien plus commode qui permet en un même jour de fêter une multitude de saints.
L'inscription de Tixter, dont nous avons maintes fois parlé, est de 30 ans postérieure à celle de Renault^ mais combien plus fruste et barbare ! (â) Dansée texte (éclectique, la dévotion populaire a mêlé les souyenirs orientaux â ceux de Rome et â ceux de la persécutiou de Dioclétien : il y a des noms de martyrs d'Abitine, sans doute aussi de martyrs bien plus anciens, des Scillitains. Dabula, prohablemeut Zabula, par suite de la faute de prononciation habituelle aux Africains, est un nom absolument inconnu*
D'autres inscriptions peuvent être,_ avec assez de certitude, attribuées au iv» siècle ou au début du v«, telles, celles du cimetière des bords du Chéliff â Orléansville. L'une d'elles est datée de 406 (-3), mais ne se rapporte pas â des saints indigènes. Une autre, à demi brisée, parle d'une martyre qui souffrit le 1 des nones de mai. Le nom a disparu (4). Sur une troisiôme, les noms ne se lisent guère: ... CiaceseliaC?), Secundilla. Celui de Getula ne reste pas moins problématique (5), Sur ces saints de Caslellum Tingitanum, aucun détail. Aucune hypothèse n'est possible, a peine les noms défigurés se peuvent-ils lire.
Sur les trois saintes d*Aïn Regada, bourgade située non loin de l'antique ThibiliSj on ne peut guère en dire plus long. « Les noms des martyrs Nivalis, Matrona, Salvus. La fête, le 9 des ides de novembre » (Ij. Matrona se retrouve, il est vrai, dans le martyrologe hiéronymien. Est-ce la même sainte 1
A Duperré (Oppidum Novum). « Flora, Vitalion, Tipasius, Marcia, Cesalia ou (jesellia » {2}^ On sait qui estTipasius. Marcia
{l)Sapra, p. 23.
{2) Snpr«, p. 8S.
(7) B. C. f S97. p. 573. Pour Cesalia, rolr Hnicr d'OrléHnaville, 9717 : Cesdia.
est citée trois fois au martyr, hier- (8 îd* mai — 16 kal. iaL ^ — 18 kaL ian.). Cesellia estpeut-être sur une inscription d'Orléaos- Ti]!e (1), Sur les autres, aucun détail,
QuYUaient aussi ces saintes flUes énigmatiques de Cartetina, Egusa,Satarnina....rataetSiniplicia, a qui se rassemblèrent dans la paix », et que vient faire là le moto; marturas »? Sont-ce, comme le veut de Rossi. des martyres qui survécurent â la persécution et furent enterrées dans le même sépulcre ? ('>)
Bien peu dloscriptions, d'ailleurs, sont encore susceptibles de quelque intérêt, en dehors de cette signification générale de cultes locaux jusqu^ici inconnus. Les deux noms, Félix et Na(bor), accolés â Aïn el Ksar, (8) sont les mêmes que réunit le martyr, hier, au (i des ides de juillet. Le Nabor de Sétif (4) est-il le même ? Je ne sais. Il y a un Nabor la veille des ides de mars et le 9 des calendes de mai.
Les trois noms Donat, Misgin, Baric, accolés trois fois, etâ El Ilassi, près d'Ain Beîrla (5), à Henchir el Hamascha, près deTébessa(4)et à Aïoun Berrich,dans la région de Madaure (G), sont évidemment ceux de martyrs trt>s populaires dans cette partie de laNumidie au nord de TAurès et vers la Proconsulaire, Mais, encore une fois, de ces saints, quoique célèbres, il ne reste aucun souvenir littéraire. Il y a trente fêtes de Donat en Afrique au mart, hier.^ ce qui après tout, ne veut pa&^ dire qu'il y ait eu trente Donat* Il y a trois Miggin, 11 y a deux Baric (17 kal. déc.-16 kaL déc.) ou plutôt un seul Baric, fêté deux jours de suite, mais cela ne nous apprend rien.
Et ily aurait plutôt moins à dire sur les autres noms d'Henchir el Hamascha : Metlun, Secundus, Félix j Crescentianus, lader, Minutius, Stiddin, Miggin. Car, que nous importe qu'au mart, hier., Mettun soit fêté le 4 des nones de mai, que Secuu-
(3) Gsell. Ricb. arcb., p,
dus s'y trouve cinq fois (je n'énumère pas les jours), que Félix y soit Irente-cinq fois» Crescentiaaiis trois fois, et lader et Stiddin jamais'?
C'est aussi par acquis de conscience qu'il faut citer les noms inscrits sur la pierre trouvée près de Tautel dans Féglise de Vazaivi : Silvaiius, Primus, Donat, Tunnitius, FeliXj Luccas, lahin (1), Pour la même raiîjon citerons-nous une inscription brisée de Kherbet Madjuba, dans la province de Constantine, et d'où le nom du martyr lui-même a disparu (9). Il en a été de même à Bir-Fradj, entre Thibilis et Cirta, !a date seule est restée : le 9 des ides de janvier (3). Même ruine, ou même imprécision^ â Mécbira ; deux mots seulement^ « menioria niarluribus (4) » — et à Satafis, où le nom du dédicant a survécu à celui des saints (5) — et, ce qui est peut-être plus triste, à Carthage. Une table brisée, quatre lettres : k HIC S(unt memoriae sanctorum) (6) >> Enflti, â Sicca, « ici reposent les reliques ». On ne dit pas lesquelles (7).
11 ne nous reste plus^ pour achever cette re^^ue, que quelques textes sûrement byzantins. Cest d'abord Tinscription de Chusira, bien abîmée, et (\\m aussi le nom de la martyre a disparu <X), martyre ^ si cliôre au Christ, honorée parle Maître de la lumière, de justice; reçois nous et les nôtres ». C'est ensuite, en Numidie, Tinscription d*Aquae Caesaris, près de The veste : « le nom du martyr Caleudion, aide ceux qui ont accompli leur vœu (9) »ï. Caleudion est au mart hier*, la veille des calendes de novembre et le 17 des calendes de décembre. 11 y a aussi un Molejidion (14 kal. *'eb.), uï* Calendinus (0 kal. mai). En (in, rinscription des gorges du lloumel, à Conslaatine. gravée lors
(3) Ibid., 19102.
jl) M. E, U., îmi, p. 591, (5) Ibid., 1895, p. &0.
(8) Kisâ^r^, C^ L L., 12I3Û. Les A jndii|iienÈ l'éput{u«t bystuntin^.
(9) Youka-l«a BsÉDB, C. L L., tfï743.
de la 15* indictton. cite, après Jacques et Marien, que nous oonnaissons si bien, d'autres martyrs, peut-être leurs compagnons i plus probablemcDl des martyrs obscurs connus seulement, comme dit superbement Tinscriptiou, de Celui qui les a faits : ce sont Datus, lapin, Rusticus^ CrispuSj Ta tus, Mettun, Victor, Silvanus, Egiptius (1),
Est-il nécessaire de mentionner aussi le coflfret en terre cuite et les noms illisibles de Bir Haddada, Misgin. peut-être, et d'autres, « dont les memoriae ont été placées ici (2) », Et les mailyrs de Ttielepte, Januarius et ses compagnons (3), si impossibles à discerner, puisqu'il y a vingt-deux saints africains de ce nom au martyr, tiier, ? Quant au Januarius de Sidi-Ferruch, dont une pieuse erreur a failli faire un martyr» il ne fut qu'un fidèle (4),
Voici donc terminée cette fastidieuse énumération des saints africains. Elle est, après tout^ décevante- On n'a pas vu de martyrs africains, même les plus célèbres, jouir d'une faveur universelle comme les Apôtres de Rome ou comme saint Etienne. Ils n*ont guère qu'un culte local, souvent en rapport avec les documents littéraires, souvent aussi sans que rien nous explique qui étaient les saints honorés. La lacune est donc immeiîse dans la littérature martyrologique de l'Afrique; les calendriers des églises ont eux-mêmes péri en grande partie. Peu de listes, en somme, ont contribué à former nos grands martyrologes.
11 était pourtant consolant de recueillir ces noms des justes d'autrefois. Les grandes invasions des Vandales, des Maures, des Arabes ont pu détruire leurs sanctuaires : si les hommes se taisentj les pierres crieront. Et elles ont porté jusqu'à nous, comme un appel à l'avenir, avec les noms de leurs protecteurs, les cris des chrétientés défaillantes : « Exaudi^ Deus, orationem meam, auribus percipe berbumoris mei (5) »,
(8) Cl. L., 11^269,
{b) Th«Leplfl. C. J. L., If.ÊËt^.
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